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Message de la Première Présidence

Choisissez aujourd hui
par Marion G. Romney
deuxième conseiller dans la Première Présidence

«Choisissez aujourd’hui qui vous voulez 
servir, . . . M oi et ma maison, nous 
servirons h Eternel» (Josué 24:15).

M on but est de souligner dans ce m essa­
ge le fait que cette vie est, pour nous 
mortels, un jo u r  de décisions, et de m on­
trer que nous avons le devoir de faire les 
bons choix et de les faire m aintenant. 
C 'est dans ce but que la terre fut créée et 
que l’hom m e y fut mis.
Les hom m es sont des êtres éternels, des 
enfants d ’esprit de Dieu. Ils sont nés de 
lui dans le m onde des esprits. Ils y ont 
habité avec lui avant que la terre n ’exis­
te. Leur destinée est de continuer à vivre 
éternellem ent après la m ort physique. 
N otre créateur nous a fait don du libre 
arbitre. Pendant que nous som m es dans 
la m ortalité, nous vivons entre deux for­
ces puissantes: la force du bien et la force 
du mal. N ous devons choisir entre les 
deux. Il n ’y a pas d ’échappatoire. 
L ’Esprit du C hrist donne la lumière «à 
tou t hom m e qui vient au m onde; et l’Es­
prit éclaire, pendant sa vie terrestre, tout 
hom m e qui écoute sa voix. Q uiconque 
écoute la voix de l’Esprit vient à Dieu, à 
savoir le Père» (D. & A. 84:46,47). 
D 'un  au tre  côté, quiconque atteint l’âge 
de responsabilité est tenté par le diable et 
ses anges de rejeter la direction de l’Es­
prit du Christ et de les suivre.
Le conflit prit naissance en Eden et fait 
encore rage.

A la suite de leur expulsion du jard in  
d’Eden, A dam  et Eve apprirent l'É van­
gile par des êtres célestes et reçurent du 
Seigneur le com m andem ent d ’instruire 
leurs enfants. C ’est ce qu’ils firent. Puis 
«Satan vint parm i eux, disant:. . .N e  le 
croyez point; et ils ne le crurent point et 
ils aim èrent Satan plus que Dieu. Et les 
hom m es com m encèrent dès lors à être 
charnels, sensuels et diaboliques» (M oï­
se 5:13).
Voilà ce qui s’est déroulé depuis environ 
6000 ans. Dans chaque dispensation de 
l’Évangile, les hom m es ont rejeté l’É van­
gile et en conséquence ont som bré dans 
l’apostasie, la débauche et les ténèbres. 
Dans chaque dispensation, la vraie n a tu ­
re de la Divinité — le Père, le Fils et le 
Saint-Esprit — a été de nouveau révélée 
et soulignée. L’im portance de se sou­
m ettre aux enseignements de l’Évangile 
a été soulignée.
Les bénédictions qui suivent l’obéissan­
ce aux enseignements de l’Évangile ont 
été révélées et les conséquences de la dés­
obéissance ont toujours été prédites. Et 
les prédictions se sont toujours 
accomplies.
La seule société qui, tou t au long de 
l’histoire hum aine, a continué à «écouter 
la voix de m on Esprit» (voir D. & A. 
112:22), ne succom bant jam ais aux ten­
tations et au pouvoir de Satan, a été le 
peuple d ’Enoch. Il fut enlevé au ciel et 
attend m aintenant une autre société
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semblable vers laquelle il retournera et à 
laquelle il sera uni.
Des prophètes com m e A dam , Seth, 
Enosch, Kénan, M ahalaleel, Jéred, Hé- 
noc, M etuschélah, Lé mec et N oé ont en­
seigné l'Évangile au reste des habitants 
de la terre pendant les seize prem iers 
siècles et demi de l'h istoire hum aine, leur 
ont prédit les bénédictions qui suivraient 
l’obéissance et les ont avertis de la des­
truction qui résulterait de la désobéis­
sance. Rejetant ces prophètes et choisis­
sant de suivre les conseils de Satan de «ne 
point le croire» (M oïse 5:13), ils mûri-



rent en iniquité, ce qui am ena le déluge 
auquel seuls Noé et sa famille 
survécurent.
Un exemple semblable des conséquences 
de la prise de mauvaises décisions est 
révélé dans les écrits de la nation jarédite 
qui habita l'A m érique pendant environ 
2 000 ans après la construction de la tour 
de Babel.
Lors de la confusion des langues à la 
tour, le Seigneur em m ena une colonie de 
gens en A m érique. Il leur dit que Jésus- 
Christ était le D ieu du pays et que s’ils 
voulaient le suivre, il ferait d ’eux une 
grande nation. «Et il n ’y aura pas sur 
toute la surface de la terre de nation plus 
grande» (Ether 1:43). C ’est ce qu ’ils 
devinrent.
Avec leur prospérité, ils oublièrent le 
Seigneur et ignorèrent ses enseigne­
ments. Tandis qu ’ils m ûrissaient en ini­
quité, les prophètes les avertirent à p lu­
sieurs reprises qu ’ils seraient balayés du 
pays s’ils ne se repentaient pas et s’ils ne 
servaient pas le Seigneur. C ’est ce qu'ils 
refusèrent de faire. Ils choisirent de sui­
vre les convoitises de la chair ju sq u ’à ce 
q u ’ils fussent com plètem ent balayés du 
pays par une guerre fratricide.
Ce furent les Néphites, descendants de la 
colonie de Léhi que le Seigneur conduisit 
en A m érique vers les années 600 avant 
Jésus-Christ, qui leur succédèrent. Pen­
dant les 600 ans qui précédèrent la nais­
sance du Christ, les prophètes leur parlè­
rent à plusieurs reprises des bénédictions 
qui suivraient le fait de vivre les ensei­
gnem ents du Christ, et de la destruction 
qui serait la conséquence du fait de reje­
ter ses enseignements et d ’y désobéir. Ils 
finirent cependant, vers l’année 421 
après Jésus-Christ, par m ûrir dans l’ini­
quité et connaître le sort des Jarédites, 
Pendant mille ans, cependant, ils oscillè­
rent entre la justice et l'iniquité.
Leurs prophètes leur parlèrent du minis­
tère terrestre du Christ dans le pays de

Jérusalem , leur dirent qu'en Am érique 
ils seraient avertis de sa naissance et de 
sa crucifixion et qu'il les visiterait après 
sa résurrection.
Dès l’année 592 avant Jésus-Christ, le 
p rophète Néphi leur dit qu 'au  m om ent 
de sa crucifixion, il y aurait des «ténèbres 
sur la surface de la terre de prom ission; 
. . . des éclairs, . . . des tonnerres, et des 
trem blem ents de terre»; que beaucoup 
de villes seraient englouties, d ’autres 
«brûlées par le feu» (1 N éphi 12:4); que 
le Christ ressuscité apparaîtra it parm i 
eux à la suite de la grande destruction 
(voir 1 Néphi 12:6).
Ces prophéties se sont accomplies 
littéralem ent.
Toutes les prophéties s’accom plissent au 
m om ent choisi par le Seigneur.
Le prophète A m os a dit la vérité quand il 
a dit:
«Car le Seigneur, l’Eternel, ne fait rien 
sans avoir révélé son secret à ses servi­
teurs les prophètes» (Am os 3:7). 
M aintenant, les événem ents que nous 
avons passé en revue tém oignent de la 
vérité de cette déclaration. Je les ai rap ­
pelés com m e arrière-plan pour ce que je 
veux m aintenant dire de notre situation 
présente, pour lui donner une significa­
tion et pour souligner l’im portance de 
choisir de suivre la lumière du Christ. 
N ous vivons dans la dispensation de la 
plénitude des temps, la dernière dispen­
sation de l’Évangile avant le M illénium. 
Cette dispensation ne se term inera pas 
com m e les autres dispensations se sont 
term inées, par l’apostasie et par la perte 
de l’Évangile; elle se term inera par le 
second avènem ent du Seigneur Jésus- 
Christ et le début de ses mille ans 
de règne pacifique, com m e cela fut p ro ­
phétisé dans toutes les dispensations de­
puis le début du monde.
«Car le grand M illénium. . . viendra. . . 
Satan sera lié» (D. & A. 43:30,31).
Le Christ se révélera «des deux  avec
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puissance et une grande gloire, avec to u ­
tes les arm ées célestes, et je dem eurerai 
pendant mille ans dans la justice avec les 
hom m es sur la terre, et les m échants ne 
seront plus» (D. & A. 29:11).
Q uand N éphi eut la vision de notre épo­
que, il écrivit:
«. . . le tem ps vient rapidem ent où Satan 
n ’aura plus de pouvoir sur le cœur des 
enfants des hom m es, car le jo u r vient 
bientôt où tous les orgueilleux, et ceux 
qui com m ettent l’iniquité seront com m e 
du chaum e; et le jo u r vient où ils seront 
brûlés.
«Car le tem ps est proche où la plénitude 
de la colère de Dieu sera versée sur tous 
les enfants des hom m es; car il ne souffri­
ra pas que les m échants exterm inent les 
justes.
«C’est pourquoi, il préservera les justes 
par son pouvoir, même si la plénitude de 
sa colère doit venir, et que les justes doi­
vent être préservés par la destruction de 
leurs ennemis, même par le feu. Les ju s­
tes n ’ont donc point à craindre; car, ainsi 
dit le prophète: ils seront sauvés, même 
si ce doit être par le feu.
«Voici, mes frères, je vous dis que ces 
choses arriveront sous peu; oui, même le 
sang, le feu et la vapeur de la fumée 
viendront; et cela doit arriver sur la sur­
face de cette terre. Et cela arrivera aux 
hom m es selon la chair, s’ils s’endurcis­
sent le cœur contre le Très-Saint d ’Israël. 
«Car voici, les justes ne périront point; 
car le tem ps viendra sûrem ent où tous 
ceux qui com batten t Sion seront re tran ­
chés» (1 N éphi 22:15-19).
N ous ne savons pas exactem ent quand 
viendra ce grand événem ent. Cepen­
dant, nous savons que le tem ps app ro ­
che. N ous savons que les gens de la terre 
m ûrissent en iniquité. N ous savons que 
l’on néglige chacun des dix com m ande­
ments. N o u sfsavons que l’on brave la loi

de Dieu, et que la m alhonnêteté, l’im ­
m oralité, la non-observance du sabbat 
et même le m eurtre vont en croissant. 
N ous savons qu ’à l’ouverture de cette 
dispensation, le Seigneur a dit:
«Écoute, ô peuple de m on Église, dit la 
voix de celui qui dem eure en hau t et dont 
les yeux sont sur tous les hom m es; oui, je 
le dis, en vérité: Écoutez, peuples loin­
tains, et vous qui êtes dans les îles de la 
mer, prêtez tous l’oreille. . . 
«Préparez-vous, préparez-vous pour ce 
qui doit arriver, car le Seigneur est 
proche:
«La colère du Seigneur est allumée, son 
épée s’est enivrée dans les cieux et elle 
tom bera sur les hab itan ts de la terre. 
«Le bras du Seigneur sera révélé, et le 
jo u r  vient où ceux qui ne veulent pas 
écouter la voix du Seigneur ni celle de ses 
serviteurs et qui ne font pas attention 
aux paroles des prophètes et des apôtres 
seront retranchés du peuple;
«C ar ils se sont détournés de mes o rdon ­
nances et ont rom pu m on alliance 
éternelle.

«Ils ne recherchent pas le Seigneur afin 
d ’établir sa justice; chacun suit sa voie, 
selon l’image de son Dieu, dont l’image 
est à la ressem blance du m onde et dont 
la substance est celle d ’une idole qui 
vieillit et périra dans Babylone, oui, dans 
Babylone la grande, qui tom bera» (D. & 
A. 1:1,12-16).

L’heure approche. Si nous voulons res­
ter debout à la chute de Babylone, nous 
devons choisir m aintenant. Com m e 
A m ulek a dit: «Cette vie est le m om ent 
où les hom m es doivent se préparer à 
rencontrer D ieu; oui, voici, le jo u r  de 
cette vie est le jo u r  où les hom m es do i­
vent accom plir leurs œuvres» (Aima 
34:32).
«Choisissez au jourd ’hui» (M oïse 6:33).
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Bruce R. McConkie
du Conseil des Douze

Mariage 
céleste
(Première partie)
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Afin que nous soyons tous unis par la 
pensée et en mesure de bâtir sur les m ê­
mes bases, en ayant à l’esprit les mêmes 
vérités éternelles, je com m encerai par ci­
ter trois ou quatre brefs passages de ré­
vélations. Je prie que nous soyons unis 
en sentim ent et en attitude pour ce qui 
concerne ces principes doctrinaux, et 
que nous aurons, ancrée dans notre âme, 
la déterm ination  de faire toutes les cho­
ses qui doivent être faites dans cette 
épreuve m ortelle pour hériter de la pléni­
tude de gloire du royaum e de notre Père. 
T out d ’abord , je citerai ces m ots de la 
section 42, révélation intitulée «la loi de 
l’Église»: «Tu aim eras ta femme de tou t 
ton cœur, et tu t’attacheras à elle et à 
personne d ’autre» (D. & A. 42:22). Et, 
dans l’esprit de ces paroles, je puise dans 
le livre de R uth  de l’Ancien Testam ent 
ces expressions qui, bien q u ’elles ne 
soient pas faites à propos du m ariage, 
contiennent un principe qui est to ta le­
m ent applicable.
Et R u th  dit: «Ne me presse pas de te 
laisser, de retourner loin de toi! Où tu 
iras j ’irai, où tu  dem eureras, je dem eure­
rai; ton  peuple sera m on peuple, et ton 
Dieu sera m on Dieu; où tu  m ourras, je 
m ourrai, et j ’y serai enterrée. Que l’E ter­
nel me traite dans tou te sa rigueur (et là 
je veux apporter une légère m odifica­
tion) si (même) la m ort vient à me sépa­
rer de toi» (R uth  1:16,17).
Voici m ain tenant un passage tiré de la 
section 49 de D octrine et Alliances, résu­
m ant l’annonce adm inistrative de base 
concernant le m ariage pour notre 
dispensation:
«Et de plus, en vérité, je vous dis (dit le 
Seigneur) que quiconque interdit de se 
m arier n ’est pas ordonné de Dieu, car le 
m ariage est un com m andem ent de Dieu 
à l’hom m e. C ’est pourquoi, il est légal 
q u ’il ait une femme, et tous deux, ils ne 
feront qu ’une seule chair, et tou t cela

afin que la terre réponde au but de sa 
création» (D. & A. 49:15-17).
Q uand nous, m em bres de l’Église, p ar­
lons du m ariage, nous parlons d 'un  o r­
dre saint et céleste. N ous parlons d 'un 
système au sein duquel peut se dévelop­
per l’am our, la joie, la paix et la sérénité 
les plus grands que l’hum anité puisse 
connaître. N ous parlons de la création 
d ’une cellule familiale qui a le pouvoir 
d ’être éternelle, une cellule familiale où 
un hom m e et une femme peuvent 
conserver cette relation pendant toute 
l’éternité et où la mère, la fille, le père et 
le fils sont unis par des liens éternels qui 
ne seront jam ais tranchés. N ous parlons 
de créer une cellule plus im portante que 
l’Église, plus im portan te que toute orga­
nisation qui existe sur terre ou au ciel, 
une cellule d ’où provient l’exaltation et 
la vie éternelle; et quand nous parlons de 
la vie éternelle, nous parlons du genre de 
vie que Dieu, notre Père céleste, mène. 
D ans cette dernière dispensation glo­
rieuse de l’Évangile, nous avons reçu la 
vérité la plus élém entaire de toute l’éter­
nité et cette vérité concerne la nature et le 
genre d’être que Dieu est. La vie éternelle 
consiste à connaître le Père et le Fils (voir 
Jean 17:3). Il n ’y a pas moyen d ’accéder 
degré par degré, étape par étape à la 
haute exaltation que nous recherchons 
tan t que nous n ’accédons pas à la 
connaissance de la nature et de la sorte 
d ’être que Dieu est. Ainsi, quand nous 
parlons de la vie éternelle, nous parlons 
du genre de vie que mène Dieu, notre 
Père; et quand nous parlons de lui, nous 
parlons d ’un hom m e saint, rendu p ar­
fait, exalté et ennobli, d ’un personnage 
avec «un corps de chair et d ’os aussi 
tangible que celui de l’hom m e» (D. & A. 
130:22). N ous parlons de quelqu’un qui 
est un parent littéral, qui est le Père des 
esprits de tous les hom m es. Vous et moi 
som m es nés en tan t que m em bres de sa
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famille. N ous avons vu son visage; nous 
avons entendu sa voix; nous avons reçu 
ses conseils, personnellem ent ainsi que 
par l'in term édiaire de représentants et 
d 'agents. N ous le connaissions dans la 
préexistence. M aintenant un voile a été 
je té et nous n ’avons pas le souvenir que 
nous avions alors, mais nous cherchons 
à faire les choses qui vont nous perm et­
tre de lui ressembler.
Après q u ’il nous ait eu com m e ses en­
fants d ’esprit, il nous donna le libre arb i­
tre qui est le pouvoir et la capacité de 
choisir; il nous a aussi donné des lois et la 
possibilité d ’obéir ou de désobéir, à la 
suite de quoi nous avons pu acquérir 
certains talents, capacités, aptitudes et 
caractéristiques de diverses sortes, ce 
que nous avons fait. Il a ordonné et é ta­
bli un plan de salut. On l’appelle l’Évan­
gile de D ieu, c’est-à-dire Dieu, notre 
Père céleste, et il est form é de toutes les 
lois, pouvoirs et droits, de toutes les ex­
périences, de tous les dons et de toutes 
les grâces nécessaires pour nous am ener, 
nous ses fils et filles d ’esprit, de notre état 
spirituel de petite intelligence vers le 
hau t niveau d ’exaltation où nous serons 
com m e lui.
Le prophète Joseph Sm ith nous dit que 
Dieu lui-même, s’apercevant q u ’il était 
au milieu d ’esprits et de gloire, ordonna 
des lois par lesquelles ils pourra ien t p ro ­
gresser et devenir com m e lui. Ces lois 
com prennent la création de cette terre; 
elles com prennent le fait de recevoir un 
corps m ortel dans lequel nous pourrons 
connaître des épreuves dans un état p ro ­
batoire et recevoir des expériences im ­
possibles à acquérir d ’une autre m aniè­
re; elles com prennent l’occasion de choi­
sir entre le bien et le mal, de faire le bien 
ou le mal, l’occasion de croître et de 
progresser dans les choses de l’esprit; et 
elles com prennent l’occasion d’entrer 
dans une relation conjugale qui peut être 
éternelle. N ous avons com m encé notre

cours dans la vie prém ortelle. N ous 
som m es m aintenant ici-bas en train  de 
passer le dernier exam en pour toute la 
vie que nous avons vécue ju sq u ’alors, 
qui est aussi l’exam en d ’entrée pour les 
royaum es qui sont devant nous.
Le nom  du genre de vie que Dieu notre 
Père vit est «vie éternelle», et la vie éter­
nelle consiste en deux choses: la conti­
nuation  de la cellule familiale dans 
l’éternité et un héritage de ce que les 
Écritures appellent la plénitude de la 
gloire du Père (voir D. & A. 76:56), si­
gnifiant la puissance, le pouvoir, la do­
m ination et l’exaltation que lui-même 
possède. D ans notre condition limitée, 
nous n’avons ni la capacité ni le pouvoir 
de saisir le pouvoir et la toute-puissance 
du Père. N ous pouvons regarder les étoi­
les dans les deux , nous pouvons voir 
tous les m ondes et les planètes qui ont 
été créés dans leurs sphères, nous pou ­
vons exam iner toute la vie sur cette p la­
nète qui nous est familière et, ce faisant, 
nous pouvons com m encer à avoir une 
idée de l’intelligence glorieuse et illimitée 
par laquelle toutes ces choses sont; et 
toutes ces choses prises ensemble, et d a­
vantage, soulignent la plénitude de la 
gloire du Père.
N ous recherchons la vie éternelle; cela 
veut dire que le d ro it nous a été accordé 
de progresser en tant qu’enfants de Dieu 
pour devenir com m e notre Père éternel; 
et si nous y parvenons, il est obligatoire 
pour nous de bâtir sur le fondement du 
sacrifice expiatoire du Seigneur Jésus. Il 
est requis de nous que nous gardions les 
com m andem ents et que nous semions 
les graines de justice afin de récolter la 
m oisson de gloire et d ’honneur. Si nous 
faisons toutes les choses que l’Évangile 
requiert de nous, nous pouvons faire ce 
genre de progrès. L ’Évangile, qui est le 
plan de salut, porte m aintenant le nom  
d ’Évangile de Jésus-Christ pour l’hono- 
rer dans l’œuvre de son sacrifice infini et



éternel et pour m ettre en action tous les 
term es et les conditions du plan du Père. 
D ieu notre Père est le C réateur de toutes 
choses et nous glorifions son saint nom  
et chantons ses louanges parce qu’il nous 
a créé ainsi que toutes les choses dans les 
cieux. Dieu notre Père est le C réateur 
parfait. Jésus-Christ, son Fils, est le R é­
dem pteur. Il vint nous racheter de la 
m ort tem porelle et spirituelle apportée 
au m onde par la chute d ’A dam . Le ra­
chat de la m ort tem porelle apporte l’im ­
m ortalité à chacun d ’entre nous: «Et 
com m e tous m eurent en A dam , de 
même aussi tous revivront en Christ» (1 
C orinthiens 15:22). A la résurrection, 
toute âm e vivante se relèvera avec l’im ­
m ortalité et, s’étan t ainsi relevée, sera 
jugée selon ses œuvres, et il lui sera don ­
né une place dans les royaum es qui sont 
préparés. Certaines seront élevées dans 
l’im m ortalité, puis à la vie éternelle; et la 
vie éternelle est le nom  de la sorte de vie 
que Dieu vit.
N ous ne pouvons pas louer le nom  du 
Seigneur Jéhovah qui est le Seigneur Jé­
sus suffisam m ent pour lui rendre conve­

nablem ent honneur pour tou t ce qu ’il a 
fait pour nous et pour les possibilités qui 
se trouvent devant nous parce qu'il a pris 
sur lui nos péchés à condition que nous 
nous repentions. L’œuvre de Dieu le 
Père fut la création; le travail du Christ, 
son Fils, fut la rédem ption. N ous som ­
mes des hom m es; notre œuvre, c’est de 
bâtir sur les fondations que Dieu notre 
Père a posées et que le C hrist son Fils a 
établies, c’est de faire la part qui nous a 
été assignée afin d ’hériter de la gloire et 
de l’honneur et de la dignité dont je p ar­
le. En term es généraux, cela signifie que 
nous devons accepter les lois et y croire. 
N ous devons croire au C hrist et vivre sa 
loi, être justes et purs, être lavés de nos 
péchés dans les eaux du baptêm e, deve­
nir de nouvelles créatures par le pouvoir 
du Saint-Esprit et m archer dans les voies 
de la vérité et de la justice.
Aussi longtem ps que nous parlons de ce 
sujet, tou t ce que nous disons consiste en 
généralités; c’est la base pour une chose 
particulière et précise vers laquelle nous 
nous orientons: le m ariage éternel.

Réflexion
«Avant de prendre part à la Sainte-Cène, notre cœur sera 

pur; nos mains seront propres; nous nous serons 
débarrassés de toute inimitié à l’égard de nos semblables; 
nous ferons la paix avec notre prochain; et nous aurons 

dans notre cœur le désir de faire la volonté de notre Père et 
d ’observer tous ses commandements. Si nous faisons cela, le 

fait de prendre part à la Sainte-Cène sera pour nous une 
bénédiction et un renouvellement de nos forces spirituelles»

(George Albert Smith).
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Signes
annonciateurs 

d’infidélité
par Veon G. Smith

Parlan t ouvertem ent au cours de la 
conférence générale qui a précédé sa 
m ort, le président H arold B. Lee a lancé 
un appel aux frères de l'Église, leur di­
sant de «prendre de nouveau la résolu­
tion que nous allons observer la loi de 
chasteté». 11 se reporta  au «flot de re­
com m andations» pour l'annulation  de 
scellements de m ariage au temple et dé­
clara tou t net que «la p lupart provien­
nent du plus grand de tous les péchés 
après le m eurtre, le péché d 'adultère» 
(Ensign, janvier 1974, page 101). 
Q u'arrive-t-il aux gens qui ont contracté 
un m ariage dans le temple, mais qui 
rom pent les alliances de scellement par 
l'adultère accom pagné des souffrances 
et du divorce qui brisent les cœurs?
Le problèm e ne suit pas un processus 
simple. L 'infidélité est un processus sub­
til. Il ne com m ence pas par l'adultère; il 
com m ence par des pensées et par des 
attitudes. C haque pas qui mène à l'adu l­
tère est court, et chacun se fait aisém ent; 
mais quand on com m ence, il est dur 
d 'arrêter.
Les conseillers professionnels ont appris 
à reconnaître beaucoup de «signes an ­
nonciateurs» d ’infidélité: des signes que 
chaque m ari et chaque femme devraient 
avoir à l’esprit et éviter.
Un hom m e, que nous appellerons Wil- 
lard, vint dem ander conseil parce qu ’il 
était effrayé par ses propres sentim ents 
qui le poussaient à s’intéresser à une au ­
tre femme. Lui et W ilma s’étaient mariés 
dans le temple et sem blaient être un 
«bon» couple, mais il en vint à trouver 
son m ariage ennuyeux. Il m anquait d 'a t-
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trait; leur relations personnelles 
n ’étaient pas satisfaisantes, leurs conver­
sations réduites et dépourvues de sens et 
W ilma ne sem blait plus s’intéresser à lui. 
Ce qui lui faisait particulièrem ent peur 
était la conscience de flirter avec les fem­
mes de son bureau dont il en avait même 
em brassé une par jeu, une fois. Cela 
l’obligea à prendre im m édiatem ent 
conscience du danger qui menaçait ses 
vœux du temple.
W illard souffrait de trois mythes qui 
font souvent beaucoup de to rt au m aria­
ge à l’heure actuelle. Le prem ier mythe 
est le suivant: «Si je me marie au temple, 
le m ariage s’entretiendra de lui-même.» 
Mais ce n’est pas le cas. Le m ariage est 
une interaction dynam ique entre deux 
êtres qui progressent et qui changent; il 
dem ande que l’on se concentre constam ­
ment sur la qualité de cette interaction si 
le m ariage doit être fidèle et avoir un 
sens. Un m ariage dans le temple ne ga­
rantit pas au tom atiquem ent un m ariage 
céleste; ni même un m ariage agréable. 
Le deuxième m ythe est le suivant: «Si le 
mariage n’est pas réussi, il faut que je 
recommence.» Mais le succès n’est pas 
un accom plissem ent instantané. Par dé­
finition, le m ariage est un processus 
continu, non pas un état final. Il sera 
donc plus réussi à certains m om ents 
qu 'à  d ’autres. Beaucoup de gens veulent 
ou attendent un succès instantané dans 
tous les dom aines du m ariage; si l’un des 
aspects semble ne pas atteindre la perfec­
tion, on désespère et l’on pense: «Je n ’ai 
pas épousé la bonne personne.» Cette 
attitude détourne souvent notre atten ­

tion vers quelqu’un d ’autre que son 
conjoint.
Le troisième mythe dit: «L 'am our pour 
mon épouse ne supprim e pas la possibi­
lité de m 'intéresser à quelqu’un d ’autre.» 
La tâche pour chaque personne mariée 
est de rester loyale et fidèle à l’autre, son 
conjoint. Il ne convient pas de ressentir 
et d ’exprim er à d ’autres personnes le 
même sentim ent d 'am o u r que l’on expri­
me à son conjoint.
Beaucoup de situations au travail, en 
société et dans les appels de l'Église m et­
tent des hom m es et des femmes en pré­
sence les uns des autres. Chacune de ces 
occasions est aussi un m om ent dont peut 
résulter un intérêt ém otionnel avec d ’au ­
tres personnes. Les hom m es et les fem­
mes doivent avoir clairem ent conscience 
de leurs engagem ents conjugaux et doi­
vent veiller à m aintenir la fidélèté dans le 
mariage.
La fidélité, com m e l’infidélité, est un 
processus. La fidélité, qualité positive, 
est mesurée par le degré de loyauté, d ’al­
légeance et d ’engagem ent entre les deux 
époux. L’infidélité, défaut, résulte de 
sentim ents insuffisants de loyauté et 
d ’allégeance. Toute action qui renforce 
des relations inappropriées avec une au ­
tre personne mine la fidélité.
Deux âmes, unies dans le mariage, peu­
vent atteindre l’unité spirituelle et tem ­
porelle uniquem ent si elles développent 
constam m ent leur amitié, leur am our et 
leur loyauté en exprim ant verbalem ent 
leur sentim ent, en gardant un respect 
m utuel et en faisant preuve d ’intérêt 
réciproque.
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annonciateurs 
d’infidélité

Voici deux exemples de la m anière dont 
la fidélité peut être minée par la négli­
gence ou par la déception:
1. M artine et Michel avaient contracté 
un m ariage sur des bases saines. C haque 
jour, M artine allait au travail avec un 
am i sérieux, Henri. Ils aim aient parler; 
M artine surtou t aim ait cette occasion 
d ’échanger des idées parce que Michel, 
en hom m e très calme, n ’était pas enclin à 
confier ses pensées et ses sentim ents à sa 
famille. M artine et H enri en vinrent petit 
à petit à prendre des routes plus longues 
pour rentrer à la m aison, et ils se mirent 
même à s’arrêter sur le bord de la route 
pour discuter. Il n ’y avait pas de contacts 
physiques entre eux, mais quand Michel 
eut vent de la situation, il soupçonna 
M artine de lui être infidèle. Il fallut des 
mois pour rem édier aux dom m ages. Ils 
auraient pu éviter ces peines s’ils avaient 
trouvé une autre personne pour les ac­
com pagner au travail et pour revenir à la 
m aison avec eux ou s’ils avaient changé 
leur façon de se rendre au travail.
Il faut prendre au sérieux toute gêne 
dans une situation, même si «rien n ’a rri­
ve». La transition subtile de la fidélité 
conjugale à l’infidélité ressemble au pas­
sage progressif de la lumière du jo u r à 
l’obscurité. Le plaisir croissant que M ar­
tine et Henri prenaient l’un en la com pa­
gnie de l’autre eut des effets destructeurs 
sur les deux mariages.
2. Q uand Alice et Alain furent mariés, 
Alain continua à passer de longues heu­
res en com pagnie de ses am is célibataires 
à jouer au golf, à chasser et à discuter des 
affaires. Alice qui ne voulait pas se que­
reller ni s’im poser garda pour elle la dé­
ception qu ’elle avait de se voir abandon­
née au foyer. A lain com m ença à faire 
part de ses triom phes et de ses expérien­
ces à ses amis et non pas à Alice.
Ce fut le prem ier signal de danger, le 
m anque de com m unication. Puis Ali­
ce, com m e Alain, se tou rna vers quel-
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Un matin pour un miracle
par M argery S . Cannon et Lurene G. W ilkinson

Le jeune Joseph Smith était rempli 
d ’espoir quand il entra dans un en­
droit boisé à proximité de sa mai­
son. L’air de ce matin de printemps 
était encore plus frais sous les arbres, 
mais-doseph ne semblait pas s’en 
apercevoir. A la suite de beaucoup 
de désarroi, il avait pris une déci­
sion. Il savait ce qu’il ferait. Il l’avait 
lu à cet endroit au premier chapitre 
de Jacques dans la Bible: «Si quel­
qu’un d ’entre vous manque de sa­
gesse, qu’il la demande à Dieu. . . et 
elle lui sera donnée» (Jacques 1:5). Il 
allait prier et demander à Dieu à 
quelle Église il devait se joindre.
Ses pensées lui faisaient presser le 
pas et il était impatient d’arriver à 
l’endroit spécial qu’il avait prévu 
dans sa tête.
Quand il atteignit cet endroit, il s’ar­
rêta pour écouter et regarder autour 
de lui. Il voulait être seul quand il

parlerait à son Père céleste. Le soleil 
levant se déversait sur la cime des 
arbres et filtrait sur le sol pour éclai­
rer de petites taches parsemées de 
feuilles. Le printemps avait éclaté en 
chants quelques minutes aupara­
vant, mais dans cette partie parti­
culière des bois, tout était soudain 
silencieux et immobile et l’on n’en­
tendait même pas le chant des oi­
seaux. C’était donc en cette matinée 
du début du printemps 1820 que Jo­
seph Smith qui avait quatorze ans 
s’agenouilla dans les bois pour prier. 
Il avait à peine commencé à prier 
quand des ténèbres épaisses et lour­
des l’environnèrent. La respiration 
lui manqua. La crainte l’envahit tan­
dis qu’il tentait désespérément de 
poursuivre sa prière. Puis, avec ces 
ténèbres, quelque chose de mauvais 
sembla le saisir et le tenir avec tant 
de puissance que sa langue fut liée.
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Joseph inclina davantage la tête et 
serra étroitement son corps trem ­
blant dans ses bras. Il lui sembla 
qu’il était condamné à la destruc­
tion.
Faisant tous ses efforts pour se déli­
vrer du mal qui le menaçait, Joseph 
essaya de nouveau de prier. Il fit 
appel à son Père céleste pour lui de­
mander de l’aide.
Soudain, une lumière apparut, et 
tout aussi soudainement, la puissan­
ce du mal disparut. Levant les yeux, 
Joseph vit une lumière merveilleuse­
ment brillante, plus brillante encore 
que le soleil. Clignant des yeux dans 
la lumière, il mit les mains en visière 
sur son front pour les protéger. La

colonne de lumière descendit peu à 
peu du ciel, dorant tout ce qu’elle 
touchait. D ’abord, Joseph pensa 
qu’elle brûlerait certainement les 
branches des arbres, mais non. Puis, 
quand la lumière se posa sur lui, sa 
chaleur l’emplit d ’un sentiment de 
joie indicible.
Levant les yeux, Joseph vit deux per­
sonnages qui se tenaient dans la co­
lonne de lumière. Il savait que ce 
devait être des personnages célestes. 
L’un d’eux appela Joseph par son 
nom et dit, m ontrant l’autre: «Celui- 
ci est mon Fils bien-aimé. Écoute- 
le !»
Très étonné, Joseph comprit que no­
tre Père céleste se tenait vraiment là
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devant lui avec son Fils Jésus-Christ 
à côté de lui. Joseph était tellement 
étonné qu’il ne pouvait pas parler. 
Leur éclat et leur majesté l’emplis­
saient d ’un tel sentiment de révéren­
ce et de crainte que les mots ne ve­
naient pas.
En regardant la scène devant ses 
yeux, il fut étonné de voir que les 
hommes sur terre avaient été créés à 
l’image de leur Père céleste. Dieu 
n’était pas un pouvoir comme l’élec­
tricité ou le magnétisme comme 
beaucoup de prédicateurs l’avaient 
dit. Il parlait à Joseph comme un 
homme. Et Joseph sut que Dieu se 
préoccupe de ses enfants sur terre, 
car il était là, dans toute sa gloire,

pour répondre à une prière deman­
dant de l’aide.
Dans son esprit, Joseph formula la 
question qu’il voulait poser: «La­
quelle de toutes les sectes (églises) a 
raison et à laquelle dois-je me 
joindre?»
La question de Joseph sortit de ses 
lèvres. Ce fut Jésus qui répondit. Il 
dit au garçon de ne se joindre à au­
cune Église, car elles étaient toutes 
dans l’erreur. Il lui dit aussi beau­
coup d’autres choses. Il ne savait pas 
quelle fut la durée de la conversation 
de Joseph avec le Sauveur tant il fut 
inconscient du temps qui passait. 
Mais quand la colonne de lumière 
commença à diminuer, les êtres cé­
lestes étaient partis.
C’est alors que Joseph s’aperçut 
qu’il était étendu sur le dos, les yeux 
tournés vers le ciel. Il n’avait pas de 
force et donc resta là pendant quel­
ques instants, savourant une joie 
paisible qu’il espérait ne voir jamais 
le quitter. Joseph regarda la trame 
emmêlée des branches au-dessus de 
lui et les feuilles, brillantes au soleil. 
Encore sous le coup de son expérien­
ce à couper le souffle, Joseph se sen­
tait aussi resplendissant. Il n’était 
pas sûr d’avoir compris tout ce qui 
lui était arrivé ce matin-là. Mais il 
savait qu’il garderait pour toujours 
comme un trésor dans son cœur ces 
événements, et qu’il ne serait jamais 
le même de nouveau.
Joseph finit par se lever et 
commença à traverser la campagne. 
Son expérience dans les bois avait 
été tellement merveilleuse qu’il se

(Suite page 12)

3



C
’es

t 
ré

ell
em

en
t 

ar
riv

é

00 Q

(e

(«

Z/'
OZ

5 
/O

M
/"5

d 
av

an
ce

.



'v

CL bo

0

Le
 

vo
ya

ge
 

ét
ai

t 
di

ffi
cil

e 
so

us
 

le 
so

le
il 

br
ûl

an
t 

qu
i 

cl
oq

ua
it 

la 
pe

au
. 

.



So
ud

ai
n, 

un 
vi

ol
en

t 
or

ag
e





A qui sont 
ces empreintes ?
Pouvez-vous associer l'empreinte des animaux avec leur représentation? 
Mettez le numéro dans la case qui est à côté de chaque animal.



Canard

Poulet
Antilope

□  Chèvre léopard

Chat

Lézard heloderme

Chien

Putois
Renard
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«Du moment 
que tu es heureuse »

par Kim Lodder

Tous les garçons et les filles de notre 
rue allaient à la Primaire sauf moi. 
Papa était membre de l’Église, mais 
pas actif. Et maman était très active 
dans sa propre Église.
J ’avais environ cinq ans quand j ’eus 
pour la première fois l’impression 
d’être laissée à l’écart des choses. 
Mes amis me demandaient d ’aller à 
la Primaire avec eux et je continuais 
à demander à ma mère si je pouvais 
y aller, mais elle disait toujours non. 
Un jour que je l’avais ennuyée pen­
dant un moment, elle finit par dire 
oui. Et après cela, j ’allais à la Pri­
maire toutes les semaines. Quand je 
revenais à la maison enthousiasmée
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de ce que nous avions fait et de ce 
que nous avions appris, je rem ar­
quais que maman semblait aimer 
entendre ce que je pouvais lui dire 
concernant la Primaire.
L’une de mes amies s’appelait Lau­
rence et sa mère se lia d’amitié avec 
la mienne. Chaque fois que nos mè­
res étaient ensemble, tôt ou tard, el­
les parlaient des mormons. M aman 
était intéressée, mais elle ne voulait 
pas quitter son Église. Elle savait 
que cela blesserait ma grand-mère si 
elle le faisait.
Après avoir passé une journée avec 
la mère de Laurence, maman dit: «Je 
ne vais plus lui parler. Chaque fois



que nous sommes ensemble, nous en 
venons à parler de son Église et j ’en 
ai assez.»
Mais je remarquai au bout de quel­
ques jours qu’elle était agitée et elle 
finit par retourner chez Laurence. 
Elle dit qu’elle ne pouvait pas rester 
seule. Ce fut ce jour-là qu’elle accep­
ta de faire venir les missionnaires à 
la maison.
Après la discussion, maman com­
mença à lire les livres qu’ils laissè­
rent et à prier à propos de ce qu’elle 
ferait. Il ne lui fallut pas longtemps 
pour être baptisée. Elle se faisait du 
souci pour le dire à ma grand-mère. 
Elle finit cependant par rassembler 
son courage et par appeler grand- 
mère au téléphone pour lui dire 
qu’elle allait être baptisée dans 
l’Église de Jésus-Christ des Saint des 
Derniers Jours.
Il y eut un silence vide et glacial au 
bout du fil. Ma grand-mère dit en­
fin: «Tu me fends le cœur et tu me 
déçois.» Puis elle raccrocha.

Grand-mère ne voulut pas nous par­
ler au téléphone ni répondre à nos 
lettres pendant un long moment; 
vous pouvez donc vous imaginer le 
bonheur de ma mère quand grand- 
mère appela un jour et dit: «J’ai ré­
fléchi à ton baptême et j ’ai trouvé 
qu’il n’y a rien à dire quant au fait 
que tu sois mormone, ma chérie, du 
moment que tu es heureuse.» Et m a­
man fut vraiment heureuse.
Dès que je fus assez grande, je fus 
baptisée ainsi que mes frères. Mais 
pourtant, nous étions tous tristes 
parce que papa restait inactif dans 
l’Église. Mon frère cadet, Pierre, 
était le plus malheureux; un jour il 
demanda à papa: «Pourquoi est-ce 
que toi et maman vous ne vous m a­
rieriez pas au temple?»
Papa réfléchit à la question et il a dû 
se demander pourquoi, lui aussi, 
parce que, par la suite, c’est exacte­
ment ce qui arriva !
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Un matin pour un miracle (Suite de la page 3)

sentait encore physiquement faible. 
Mais ses esprits planaient aussi haut 
que le vol de pigeons voyageurs qui 
traversaient soudain le ciel au- 
dessus de lui. Il devait y en avoir des 
milliers dans le nuage d ’oiseaux vol­
tigeant et battant des ailes. C’était 
leur migration de printemps. Ils 
étaient de retour à la recherche de 
glands, de faînes et de nouveaux 
bourgeons verts. C ’était le moment 
du début du printemps que sa mère 
appelait «la famine des six semai­
nes», où les êtres vivants cherchaient 
la nourriture. Même les membres de 
sa propre famille étaient sortis cher­
cher des légumes verts pour la m ar­
mite. Tous les légumes secs et les 
pommes avaient été mangés et il n’y 
avait pas encore grand-chose qui 
poussait.
Les pigeons, avides de nourriture, 
passèrent au-dessus et s’installèrent 
au sommet des arbres derrière Jo­
seph. Un profond désir, comme la 
faim, s’était aussi emparé de lui dans 
les bois au début de cette matinée. 
Cependant c’est de vérité qu’il avait 
faim.
Mais jamais il n’avait imaginé et en­
core moins attendu qu’une réponse 
viendrait à sa prière comme elle était 
venue.
Là, devant lui dans cette colonne 
brillante de lumière étaient notre 
Père céleste et Jésus, et il avait parlé 
avec eux.
Il pouvait à peine croire que cela lui

était arrivé à lui, jeune fermier de 
quatorze ans! Il ferma les yeux et 
inspira profondément, se pénétrant 
de nouveau de ces merveilles. Un 
sentiment d’amour et de paix monta 
en lui alors qu’il se représentait en­
core dans sa tête les deux personna­
ges célestes qu’il avait vus ce matin. 
Joseph s’étonna à la pensée que pas 
même le profond amour qu’il éprou­
vait pour ses parents ne pouvait éga­
ler l’amour qu’il ressentait pour son 
Père céleste et pour Jésus ou l’amour 
qu’ils avaient pour lui. Ce sentiment 
l’emplit jusqu’à ce qu’il pensât 
éclater.
En atteignant la maison, Joseph en­
tra et s’appuya sur la grande chemi­
née ouverte.
«Mon fils, que se passe-t-il?», de­
manda sa mère, le prenant par le 
bras et le tournant vers elle. «Es-tu 
malade?»
«Je me sens assez bien, maman. . .», 
dit-il en hésitant. Comment com­
mencer à raconter à quelqu’un, fût- 
ce sa propre mère, une expérience 
comme celle que j ’ai eu ce matin 
dans les bois?, se demanda-t-il. 
Comment les mots peuvent-ils com­
mencer à décrire la gloire de notre 
Père céleste et du Sauveur, les vérités 
dont on m’a parlé et l’amour et la 
joie qui remplissent mon cœur jus­
qu’à le faire déborder?
Il dit donc simplement: «On m’a dit 
qu’aucune religion n’était vraie.»



q u ’un d ’autre: un voisin am ical dont 
Alice trouvait l’intérêt réconfortant. 
Leur am itié devint vite sérieuse.
Alice et Alain eurent des difficultés à 
régler le problèm e. Il fallut évaluer leurs 
buts, se repentir et se pardonner. Ils 
étaient tous les deux coupables d ’avoir 
trouvé des personnes hors de leur m aria­
ge pour satisfaire la m ajeure partie de 
leurs besoins émotifs. Il ne faut pas que 
quelqu’un attende de son conjoint qu ’il 
satisfasse tous ses besoins, mais un m a­
riage ne peut pas durer dans une a tm os­
phère ém otionnelle aride.
Parm i les résultats fréquents de l'infidé­
lité physique, on trouve le m anque de 
confiance, les soupçons quant aux ab­
sences injustifiées, l’insécurité et l’incer­
titude qui peuvent mener à une attitude 
possessive violente, à une confusion per­
sonnelle quan t à son rôle d ’époux ou 
d ’épouse, à un sentim ent de culpabilité 
intense à propos des alliances rom pues 
et à un chaos ém otionnel qui peut rendre 
une personne incapable de faire face à 
ses responsabilités dans les affaires, de­
vant ses enfants et à ses responsabilités 
norm ales.
Les enfants surtou t souffrent de l’infidé­
lité des parents. Tous les enfants sont 
sensibles au genre de relations que leurs 
parents ont, et les tentatives de cacher 
leurs vrais sentim ents échouent presque 
toujours. Si l’enfant a plus de dix ans, il 
aura vraisem blablem ent le sentim ent 
que quelque chose va mal et il prend 
peur, se sent responsable ou a des p ro ­
blèmes ém otionnels en raison du m an­
que de sentim ents positifs au foyer. 
M ême les enfants avant l’âge scolaire 
ressentent un m anque d ’am our entre les 
parents et deviennent incertains d ’eux- 
mêmes et de leur rôle dans le foyer. Tout 
degré d ’infidélité se répercute donc sur 
l’enfant et affecte ses sentim ents à son 
propos, à propos de ses parents et des 
sujets généraux de l’am our et du m aria­

ge. L 'infidélité de la part des parents 
peut vraim ent affecter l’accom plisse­
ment d 'un  enfant com m e partenaire de 
m ariage de nom breuses années après. 
C om m e la p lupart des maladies, l’infidé­
lité est plus facile à prévenir qu ’à guérir, 
et le meilleur remède consiste à s’efforcer 
de fonder un bon mariage. Le mariage 
dans le temple, que l’on contracte avec le 
ferme engagem ent de faire du mariage 
une relation éternelle, est un fondem ent 
solide. Un engagem ent personnel solide, 
non seulem ent avec son conjoint, mais 
envers l’institution du m ariage com m e il 
a été divinem ent ordonné, souligne la 
nécessité de la fidélité: non seulem ent la 
fidélité à une autre personne, mais la 
fidélité à notre Père céleste.
La confiance mutuelle est un élément 
essentiel dans le mariage. L ’engagem ent 
de s’attacher à un partenaire et «d’aban ­
donner tous les autres» apporte la 
stabilité.
D ’autres facteurs renforçant la fidélité 
incluent l’honnêteté dans les com m uni­
cations; le fait d ’être personnellem ent 
disposé à discuter de n ’im porte quel su­
je t qui vous concerne, vous et votre 
conjoint. L’échange d'idées et d ’expé­
riences quotidiennes produit une intim i­
té ém otionnelle, et ces sentim ents ren­
dent naturel le fait de se com porter loya- 
lemet. Les sentim ents d ’insatisfaction, 
d ’ennui et d ’irritation sont des signaux 
de danger qui réclam ent une attention 
im m édiate.
Les cinq questions suivantes peuvent 
servir de guide pour contrô ler la force de 
votre fidélité conjugale. Si votre réponse 
est «non» à n ’im porte laquelle de ces 
questions, cela signale qu ’il faut évaluer 
votre m ariage et discuter avec votre 
conjoint des m oyens de l’am éliorer.
1. Pouvez-vous, vous et votre épouse, 
parler ensemble de toutes les expériences 
qui sont im portantes pour chacun d ’en­
tre vous ou pour tous les deux?
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2. Exprim ez-vous vos sentim ents p ro ­
fonds à votre conjoint ou ce que vous 
éprouvez à son égard? Pouvez-vous dire 
franchem ent: «Je me sens seul» ou expri­
mer facilem ent d 'au tres ém otions néga­
tives quand c’est nécessaire?

3. Vous sentez-vous tous les deux à l’ai­
se m êm e si vous êtes différents à certains 
aspects et pouvez-vous exprim er votre 
individualité sans qu ’elle soit cause de 
conflit? Avez-vous des m oyens de dis­
cuter de conflits d ’intérêts ou de valeurs 
sans a ttaquer ou m enacer l’autre?

4. Avez-vous confiance l’un dans l’autre 
et vous respectez-vous m utuellem ent? 
Recherchez-vous l’opinion de l’autre 
quand vous avez des décisions à pren­
dre? Croyez-vous que votre conjoint 
vous dira la vérité, m êm e si elle n ’est pas 
agréable?

5. Pouvez-vous échanger librem ent vos 
sentim ents, vos pensées et vos expérien­
ces sans le souci d ’être m anipulé»?
Les cinq questions suivantes peuvent 
aussi servir de guide pour sonder le bon 
fonctionnem ent de votre mariage. Si 
vous répondez «oui» à l'une des ques­
tions, discutez du sujet avec votre 
conjoint et voyez l’évêque ou un conseil­
ler professionnel si vous le sentez 
nécessaire.

1. Votre m ariage vous devient-il en­
nuyeux? Vous arrive-t-il de ne pas ap ­
précier la com pagnie de votre conjoint?
2. Vous arrive-t-il souvent d ’être en dés­
accord sur de nom breux points im por­
tan ts de votre m ariage, de votre famille 
ou sur des points qui vous concernent 
personnellem ent? Vous plaignez-vous 
de votre conjoint auprès des autres ou le 
critiquez-vous en com pagnie des autres?
3. Avez-vous souvent des sentim ents né­
gatifs à l’égard de votre conjoint, ou le 
sentim ent de ne pas être com pris, d ’être 
négligé ou de ne pas être apprécié?
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4. Etes-vous fréquem m ent seul avec un 
hom m e ou une femm e qui n ’est pas vo­
tre conjoint?
5. Avez-vous créé de forts liens affectifs 
avec quelqu’un en dehors de votre 
m ariage?
La com binaison de sentim ents négatifs 
concernant votre conjoint et de senti­
m ents rom anesques envers quelqu’un 
d ’autre est un signe sérieux d ’une fidélité 
semine. Une action rapide doit être 
entreprise.
U n bon moyen de préserver la fidélité 
serait une discussion franche avec votre 
conjoint sur la qualité actuelle de votre 
mariage. La p lupart des gens ne se sen­
tent pas menacés par un désir franche­
m ent et sincèrem ent exprim é d ’am élio­
rer le m ariage; cela ouvre la porte aux 
deux époux pour considérer ouverte­
m ent des m oyens d ’acquérir une 
com m unication plus efficace, le besoin 
de passer plus de tem ps ensemble, et 
ainsi de suite.
Si cet effort n ’aide pas à p roduire une 
nouvelle direction dans le m ariage, pre­
nez rendez-vous avec votre évêque. Il 
peut vous aider à évaluer ce qui ne va pas 
et ce qui peut être fait pour rem édier à la 
situation.
N otre Père céleste attend de nous que 
nous progressions dans le m ariage pen­
dan t la m ortalité. Ce n’est donc pas une 
sage décision de rem ettre à plus tard  le 
travail sur le m ariage en p artan t du prin­
cipe que la vie à venir corrigera au tom a­
tiquem ent ses imperfections. N ous au ­
rons de nouveaux plans et de nouveaux 
buts alors, et il est très douteux que la 
capacité de ne faire que supporter un 
m ariage insatisfaisant dans cette vie 
donnera de l’élan à no tre disponibilité 
spirituelle pour la vie à venir.
Le com m andem ent donné à notre géné­
ration  est le suivant: «Tu ne com m ettras 
po in t d ’adultère» (D. & A. 59:6). L’infi­
délité et la fidélité sont des processus qui

s’excluent m utuellem ent. Q uand la fidé­
lité, la loyauté, la confiance et l’échange 
augm entent, il y a peu de place pour que 
l’infidélité se développe. La principale 
dim ension de la fidélité est l’engagem ent 
personnel: l’engagem ent envers votre 
conjoint, envers le m ariage com m e insti­
tu tion  et com m e relation personnelle, 
envers les idéaux et les principes de 
l’Évangile et envers l’éternité d ’un déve­
loppem ent dynam ique com m un.
«Il faut observer toute chose, y travail­
ler, s’en occuper; le m ariage n ’est pas 
une exception. Le m ariage n ’est pas 
quelque chose que l’on peut indifférem ­
m ent corrom pre ou bafouer, ni quelque 
chose qui prend sim plem ent soin de soi. 
Il n ’est rien qui soit négligé qui restera 
com m e il était ou com m e il est ou qui ne 
se détériorera pas. Toutes les choses ont 
besoin d ’attention , de soin et de souci, et 
surtou t cela est particulièrem ent vrai 
pour cette relation qui est la plus sensible 
de toutes dans la vie» (R ichard L. Evans 
dans Richard L. Evans’’Quote Book, Sait 
Lake City, Publishers Press, 1971, page 
16).

Veon G. Smith est professeur d  œuvre sociale 
et directeur du bureau de conseil 
matrimonial et familial à F université dUtah.
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Questions et 
réponses

Quelle est la place des 
animaux dans le plan éternel
des choses?

«La nature nous aide à voir et à 
com prendre Dieu. N ous devons à 
toutes ses créatures une fidélité dans le 
service et une profonde adm iration.» 
C 'est pourquoi la surintendance géné­
rale de l’École du D im anche de Dese- 
ret, le président Joseph F. Smith, 
président de l’Église, et les frères D a­
vid O. M cKay et Stephen L. Richards, 
m embres du Conseil des Douze, rédi­
gèrent l'éditoréal du Juvénile Instructor 
d ’avril 1918. R econnaissant que 
«l’am our de la nature est proche de 
l’am our de Dieu», ils rappelèrent aux 
m em bres de l’Église que «les hom m es 
apprennent plus facilem ent lorsqu’ils 
ont des relations sym pathiques avec 
tout ce qui a vie qu ’ils ne le font dans 
les limites de l’intérêt hum ain» (page 
183). Beaucoup de familles reconnais­
sent l’im portance des anim aux dom es­
tiques et l’am our et l’échange qui en 
résultent parm i leurs enfants. L ’am our 
des anim aux dom estiques peut aussi 
perm ettre d ’acquérir un sens des 
responsabilités.
Le dévouem ent des anim aux envers les 
familles peut être inspirant tou t au tan t 
que pratique. U n fait divers récent 
parlait de la bravoure d ’un chien qui 
sauva la vie d ’une petite fille en cas­

Les réponses données aux questions 
concernant des principes généraux de 
F Évangile sont pour guider, 
mais ne sont pas des déclarations 
off icielles des règles 
de F Église.

sant la vitre d ’une voiture en feu et en 
la tiran t en lieu sûr.
Un certain nom bre de questions ont 
été posées concernant la place des 
anim aux dans le plan de salut:

Les animaux ont-ils un esprit et 
ressuscitent-ils?

Oui. Le prophète Joseph Smith reçut 
des renseignem ents concernant le 
sta tu t éternel des anim aux. Les répon­
ses aux questions qu'il posa se tro u ­
vent dans D octrine et Alliances, sec­
tion 77. Il a aussi parlé de la résurrec­
tion des anim aux dans un serm on, 
mais il ne s’est pas étendu sur le sujet 
(H istory o f  the Church, 5: 343).

Vers quel degré de gloire les animaux 
vont-ils?
Les Écritures font seulem ent m ention 
d’anim aux dans le royaum e céleste. Le 
fait qu ’ils aillent dans d ’autres royau­
mes est sujet à conjecture. Joseph 
Fielding Smith dit une fois que la 
distribution  des anim aux dans les trois 
degrés de gloire est «très probable» 
(Improvement Era, janvier 1958, pages 
16, 17). A ma connaissance, aucun 
autre prophète n’a émis d ’opinion à ce 
sujet.
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Gerald E. Jones,
directeur de l'Institut de religion de Berkeley ( Californie)

Les animaux sont-ils jugés et 
ressuscitent-ils selon leur obéissance 
aux lois?
Selon Joseph Fielding Smith, les ani­
m aux n’ont pas de conscience. Ils ne 
peuvent pécher et se repentir, car ils 
n ’ont pas la connaissance du bien et 
du mal (M on: His Origin and Destiny, 
Deseret Book Co., 1954, pages 204, 
205).

Les animaux peuvent-ils être avec leur 
propriétaire dans l’au-delà?

Il n ’y a pas de parole révélée à ce 
sujet. La raison nous dirait qu ’un 
propriétaire de bétail ou un fermier 
risque de ne pas vouloir tou t le bétail 
qu ’il a eu en sa possession pendant sa 
vie. D 'au tre  part, les liens ém otionnels 
sont peut-être respectés et les anim aux 
dom estiques d 'une famille peuvent 
être rendus à leur propriétaire dans la 
résurrection. Frère O r son F. W hitney 
écrivit que Joseph Smith espérait avoir 
son cheval préféré dans l’éternité (Im - 
provement Era , aoû t 1927, page 855).

Quelle est exactem ent la relation entre 
les hommes et les animaux?

Les hom m es sont des enfants de Dieu. 
Les anim aux sont pour le bénéfice de 
l’hom m e. Cela ne veut cependant pas 
dire que l’hom m e ne doive pas se 
soucier de cette partie de son inten­
dance. Les prophètes de tous les âges

ont indiqué que l’hom m e sera respon­
sable de la façon dont il aura traité les 
anim aux, et qu 'on  doit les traiter avec 
justice et miséricorde. A im a nous 
encourage à invoquer Dieu pour nos 
troupeaux (Aima 34:20,25). D ans 
l’histoire de l'Église, il y a de n om ­
breux exemples d 'an im aux qui ont 
reçu une onction d ’huile consacrée et 
de leur guérison ultérieure. D ans l’in­
cident le plus célèbre, les bœufs de 
M ary Fielding Smith furent épargnés 
pour em porter sa famille pionnière, y 
com pris un futur président de l’Église, 
Joseph F. Smith, en U tah  (Preston 
Nibley, Présidents o f  tire Church, Des­
eret Book Co., 1959, pages 234, 35). 
Bien que les prophètes aient parlé 
souvent de la responsabilité qu’ont les 
hom m es de traiter correctem ent les 
anim aux ici-bas, on connaît très peu 
de détails sur l’état des anim aux dans 
les éternités. On met à juste titre beau­
coup l’accent sur la nécessité que 
l’hom m e vive l’Évangile et soit digne 
de retourner en présence de son Père 
céleste où il apprendra alors la répon­
se à ces questions. En citant encore 
l’éditorial du début de cet article: «Les 
hom m es ne peuvent pas adorer le 
C réateur et regarder sa création avec 
indifférence. L’am our de toute vie aide 
l’hom m e à apprécier une vie meilleure. 
Il exalte la nature spirituelle de ceux 
qui ont besoin de la faveur divine» 
[Juvénile Instructor, avril 1918, page 
182).
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Compassion d’un président
par Ferren L. Christensen

A ucun artiste n ’a jam ais rendu justice à 
la nuance pourpre du soleil qui se couche 
derrière l'île de C atalina (Californie). En 
hiver, le rivage trem ble sous le déferle­
ment im pétueux de chaque vague cour­
roucée contre la grève, et les flots crêtés 
de blanc dansent et s’évanouissent dans 
une scène de frénésie hivernale.
Mais quand le tem ps est zéphyrien, 
l'océan change de couleur pour s’h arm o ­
niser avec le ciel; il adopte des tons indi­
go, turquoise et vert ém eraude. D ’étran ­
ges oiseaux sem blant accrochés im m obi­
les dans l’air, se balancent au vent de­
bout; des pélicans plongent dans le res­
sac écum ant à la recherche de nou rritu ­
re; des baleines grises secouent la queue 
ou crachent des geysers d ’eau dans les 
airs; les m arsouins, com m e au tan t d 'en ­
fants, jouent à chat; et les phoques 
aboient au vent.
La scène est palp itante et pleine de vie. 
Et il n ’est pas deux jours qui se 
ressemblent.
C ’était un spectacle dont le président 
David O. M cKay et son épouse raffo­
laient et faisaient leurs délices chaque 
fois qu ’ils pouvaient se reposer au cours 
de visites en Californie du sud. Il leur 
arrivait souvent de rester assis pendant 
des heures, se tenant par la main, ravis 
par la scène changeante.

Une fois, si m a m ém oire est bonne, je 
bavardais avec le président et son épou­
se; nous observions une énorm e otarie 
qui se débatta it pour sortir de l’eau en se 
dégageant lentem ent de la ligne de la 
m arée haute. N ous pouvions voir ses 
flancs se soulever pendant qu'elle hale­
tait et elle finit par s’écrouler d ’épuise­
ment sur la plage.

Le président M cK ay s’intéressa im m é­
diatem ent à cet incident; il me dit que 
cette grande otarie avait livré un com bat 
acharné pour protéger sa femelle et sa 
horde d ’un groupe de phoques pirates en 
m araude. Après avoir réussi à repousser 
les assaillants, l’otarie chercha refuge 
dans l’anse pour panser ses blessures et 
peut-être pour m ourir en paix. 
J ’écoutais, ahuri et silencieux. C om m ent 
le président M cKay savait-il tou t cela. Il 
sem blait tellem ent certain et précis dans 
sa description.

Sur son invitation, nous nous rendîm es 
au point de la colline qui donnait sur 
l’océan pour mieux voir. Ce que le prési­
dent M cKay avait dit sur le prétendu 
com bat paraissait vrai; l’otarie saignait 
abondam m ent de blessures sur le dos et 
le flanc. A l’exception de sa respiration 
pénible, l’anim al ne bougeait pas ni ne 
clignait des paupières.



M ’im patien tan t de son inaction, je ra ­
massai une pierre pour la lancer à l’ani­
mal dans l’intention de le faire retourner 
à l’eau et s’enfuir à la nage. Au m om ent 
où mes muscles se tendaient, je sentis la 
main du président M cKay qui retenait 
m on bras. Il ne dit pas un m ot, mais, à 
son contact, je ressentis une puissante 
exhortation  silencieuse à être bon envers 
les créatures de Dieu.
N ous poursuivîm es notre chemin en 
descendant vers la plage et nous ap p o r­
tâm es notre aide à cet anim al à la peau 
luisante. Je n 'oublierai jam ais les paroles 
gentilles et les gestes doux du président 
M cK ay pendant qu'il paraissait apaiser 
les souffrances et les tourm ents de cette 
otarie.
Il n ’avait pas peur de l’anim al et l’otarie 
sem blait savoir que le président M cKay 
était un véritable ami. Q uand l’hém orra­

gie fut jugulée et quand l’otarie eut pris 
suffisam m ent de repos, elle se glissa de 
nouveau dans l'eau et s'éloigna pour re­
jo indre sa femelle.
En repensant à la com passion du prési­
dent M cKay, à son am our de la beauté 
et à sa sensibilité à l’égard de toutes les 
créatures vivantes, je me rappelai l'É cri­
ture suivante: «Et moi, Dieu, je créai de 
grandes baleines et tous les êtres vivants 
qui se m euvent, que les eaux produisi­
rent abondam m ent, selon leur espèce, et 
chaque oiseau ailé selon son espèce; et 
moi, Dieu, je vis que tou t ce que j ’avais 
créé était bon» (M oïse 2:21).
En ce jo u r m ém orable, sertie com m e 
dans un bijou, j'app ris  une leçon qui 
provenait d 'un  prophète de Dieu; l'hom ­
me dom ine «sur toute la terre» (voir 
Moïse 2:26): exerçons cette dom ination  
avec bonté et avec am our.



Des pluies 
en leur saison

par David Cari Danielson

L’im pression que j ’ai de chaque année 
de ma vie est liée à ses événem ents: l’an ­
née où je me suis m arié, l'année où mon 
père est m ort, l'année où nous avons 
constru it la laiterie. . . Pour moi, 1977 
est l’année du miracle.
Je suis ferm ier à Cache Valley (U tah). 
N ous dépendons du temps, et 1977 fut 
l'époque de la sécheresse. Elle com ­
mença à l’au tom ne de 1976 quand les 
neiges saisonnières ne tom bèrent pas. 
Un autom ne sec est rare dans notre hau­
te vallée de m ontagne, et nous en profi­
tâm es pour faire les labours, réparer les 
clôtures déjetées, aplanir plusieurs 
cham ps et même ram asser des rochers. 
A la fin de janvier, nous n 'avions to u ­
jou rs pas de neige; même les m ontagnes 
étaient nues et grises. Il faisait si froid 
que la seule petite chute de neige que 
nous eûmes était encore sur le sol; nous

savions que nous allions vers des ennuis. 
Au cours du mois, les présidents de pieu 
de la région de Logan se réunirent avec 
frère M. A. K jar, notre représentant ré­
gional. On autorisa un jeûne spécial. Le 
dim anche 23 janvier, les m em bres du 
pieu d ’H yrum  (U tah) se réunirent pour 
la prem ière fois dans leur nouveau bâti­
ment; frère K jar présenta les plans pour 
le jeûne; notre président de pieu, G art h 
Lee, annonça que le jeûne com m encerait 
le 26 janvier à 18 heures et que nous 
aurions un service de prière le 27.
Ce fut le com m encem ent du miracle. 
N ous jeûnions volontairem ent. Plus de 
50% du pieu se rassem bla pour des servi­
ces de prières: les personnes âgées, les 
hom m es et les femmes avec leur famille, 
les adolescents et les étudiants des collè­
ges. N ous chantâm es. Le président Lee 
dirigea la prière de notre assemblée en
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dem andant au Seigneur de nous envoyer 
l'hum idité nécessaire en sa saison. 
C 'était inspirant; je ne doutais pas que le 
Seigneur eût entendu nos prières.
La pluie ne tom ba pas cette nuit, ni les 
semaines suivantes. Le mois de février 
fut chaud et fit fondre le peu de neige qui 
restait. J'essayai de briser les m ottes des 
terres labourées mais elles étaient dures. 
Il était évident que la réponse du Sei­
gneur était «pas encore», mais dans no­
tre im patience, nous avions des difficul­
tés à lui obéir.
Vers la mi-février, le gouverneur déclara 
l'U tah  zone sinistrée. L’économ ie entiè­
re était touchée. Beaucoup de stations de 
neige n’avaient pas pu être ouvertes; 
d ’autres fonctionnaient au ralenti. Les 
m archands de pneus faisaient ironique­
ment de la publicité pour la vente inin­
terrom pue des pneus neige. Les com m u­

nautés poussaient les citoyens à écono­
miser l'eau. Les sceptiques com ­
mençaient alors à se m oquer de ceux qui 
avaient confiance en Dieu; l'une de ces 
personnes nous dem anda même par 
écrit dans le jou rnal local si nous ne sa­
vions pas que c’était la nature et non pas 
Dieu qui contrôlait le temps.
Ce que les sceptiques ne savaient pas, 
c’était que nos prières et notre jeûne se 
poursuivaient. Sans arrêt, je m ’attachais 
à la promesse: «Si vous suivez mes lois, si 
vous gardez mes com m andem ents et les 
mettez en pratique, je vous enverrai des 
pluies en leur saison, la terre donnera ses 
produits, et les arbres des cham ps don ­
neront leurs fruits» (Lévitique 26:3,4). 
C ’est en m ars que notre foi fut revivifiée. 
N ous eûmes plusieurs bonnes chutes de 
neige, norm ales pour le mois. La derniè­
re semaine fut claire et chaude; le sol
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sécha rapidem ent; la herse transform a 
les m ottes dures en une bonne terre pour 
les semailles. Les 21 et 22 m ars, je plantai 
dix-huit hectares et demi d 'orge; une se­
m aine plus tard , nous finissions de faire 
les semailles de la ferme d ’entraide. 
Une période d ’épreuve s’ouvrit de nou ­
veau. Le mois d ’avril arriva et prit fin, 
presque sans eau. La conférence trim es­
trielle de pieu eut lieu et le président Lee 
nous renvoya dans nos foyers avec l’as­
surance: «Ensemencez; le Seigneur a en­
tendu vos prières.»
A ce m om ent, le réservoir d ’eau de Por- 
cupine (notre principale réserve d ’eau) 
n ’était rempli qu’à la moitié; les ruissel­
lements provenant de la m ontagne 
avaient déjà cessé. L 'hum idité du mois 
de m ars n ’avait pénétré le sol que de 
quinze à vingt centim ètres; les experts 
prédisaient la perte totale des récoltes 
des fermes qui ne pratiquaien t pas l’irri­
gation, et moins de 50%  des m oissons à 
celles qui irriguaient. Les bureaux lo­
caux pour l'irrigation avaient établi des 
plans de rationnem ent d ’eau pour l’été. 
N ous continuions de prier en réunions 
publiques et en secret.
Le 5 mai m arqua un début de réponse. 
Personne parm i nous ne pouvait en dou ­
ter. C ’est com m e si le Seigneur avait a t­
tendu ju sq u ’à ce que l’épreuve de notre 
foi fût totale, puis l’avait acceptée 
com plètem ent. Jou r après jour, la pluie 
tom ba sur nos jeunes semis. M ai devint 
le mois le plus hum ide de l’histoire écrite 
de notre vallée et nous fauchâm es l’une 
des meilleures récoltes de foin que la 
vallée eût jam ais vue.

Officiellement, l’année est connue 
com m e une année de sécheresse. Du 
point de vue statistique, c’en fut une. 
Mais ces pluies vinrent com m e la m anne 
qui tom ba pour les anciens Israélites: 
juste ce dont ils avaient besoin chaque 
jou r, sans plus. A mesure que chaque 
semis de luzerne poussait, nous nous de­
m andions s’il y aurait suffisam m ent 
d ’eau pour un autre. C haque fauchage 
était moyen ou bon.
Dès que la saison du signe toucha à sa 
fin, nos granges furent pleines à craquer. 
La ferme d ’entraide de pieu eut la meil­
leure année jam ais vue. Il en fut de même 
pour m a ferme. Les granges et les gre­
niers étaient remplis et m on cœur débor­
dait de joie.
N otre pieu se rassem bla de nouveau le 
22 septem bre à l’appel de notre président 
de pieu, cette fois-ci pour exprim er notre 
appréciation et notre reconnaissance en­
vers le Seigneur pour sa miséricorde. 
Une fois de plus, environ 50% du pieu se 
rassem bla pour prendre part à cette priè­
re d ’actions de grâce. Je quittai la réu­
nion, l’esprit en paix. L 'épreuve avait 
renforcé ma foi et m on tém oignage: ja ­
mais je ne douterai des miracles à l’ave­
nir. Je com pris profondém ent la signifi­
cation d 'une Écriture familière: «Et il 
n 'est pas de chose où l'hom m e offense 
au tan t Dieu qu ’en ne confessant pas sa 
main en toutes choses et en n’obéissant 
pas à ses com m andem ents» (D. & A. 
59:21).
En re tou rnan t à la m aison en voiture, je 
me rendis soudain com pte que la pluie 
tom bait sur le pare-brise.
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La réparation par Ronald Kirby

J ’étais en retard  pour le travail et, en 
arrivan t au magasin de réparation , je 
découvris que tous les réparateurs 
avaient été envoyés pour réparer des té­
léviseurs à la suite d ’appels téléphoni- _ 
ques. Au bout de quinze m inutes, un 
appel arriva du bas de la rue. Je n’eus pas 
de difficulté pour trouver l’appartem ent 
et je me dirigeai bientôt vers le num éro 
que l’on m ’avait donné au téléphone. 
Une jeune fille d ’environ 18 ans m ’ouvrit 
la porte. Elle s’appelait Christine. Elle 
me m ena vers le téléviseur et, au cours de 
notre conversation, elle m ’offrit à boire 
Je dem andai du thé et elle dit qu ’elle ne 
buvait pas de thé. Je lui en dem andai la 
raison et elle me dem anda ce que je sa­
vais des «m orm ons» et si je voulais en 
savoir davantage. A vant de partir, je 
connaissais l’histoire de Joseph Smith et 
juste assez sur l’Église pour éveiller ma 
curiosité. Elle me rendit tém oignage de 
la véracité de l’Église. Jam ais personne

ne m ’avait au tan t im pressionné ou 
n 'avait pris le tem ps de me tém oigner un 
intérêt réel. Je fus invité à assister à une 
réunion de l'Église avec elle un d im an­
che. A ma surprise, j'avais passé six heu­
res en conversation avec elle alors qu ’il 
ne m ’avait fallu que quelques minutes 
pour réparer le téléviseur. Une chose 
était plus im portante: la «réparation» de 
m a vie com m ençait.

Ce dim anche fut un jo u r spécial pour 
moi. C ’était une réunion de jeûne et de 
tém oignage et je fus im pressionné par la 
chaleur de l’accueil des membres. C hris­
tine me présenta aux m issionnaires à 
plein temps. Parce q u ’une belle jeune 
fille de Bolton (Angleterre) où j ’habitais, 
avait eu le courage de me dem ander ce 
que je savais des «m orm ons», si je vou­
lais en savoir davantage et de me rendre 
son témoignage, je fus baptisé deux se­
maines après.
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Je u n e  orateur
par Anya Bateman



«Inspire profondém ent et souffle lente­
ment», lui avait dit sa mère sur le chemin 
de la chapelle. C ’était ce qu ’il était en 
train  de faire. Puis il inspira de nouveau 
et essaya de souffler par petites bouffées. 
«Pourquoi ai-je tellement peur? N on. Je 
ne peux pas avoir peur. Il faut que je me 
contrôle.»
Il m anipula son Livre de M orm on, puis 
en sortit le papier usé. Il le déplia soi­
gneusem ent parce que les plis sem ­
blaient prêts à se déchirer.
«Frères et sœurs, je suis heureux d ’avoir 
cette occasion de vous parler» n 'éta it pas 
un moyen très original de com m encer. Il 
replia le discours, le fourra dans sa po­

che, puis l’en ressortit et le rem it au dé­
but de son Livre de M orm on.
Il sortit son m ouchoir et s’essuya les 
mains. Pourquoi ne voulaient-elles pas 
s’arrêter de trem bler? Il ne lui restait 
qu ’à em pêcher son corps de trem bler ou 
sa voix trem blerait aussi.
«Frères et sœurs, je suis heureux d ’être ici 
au jourd ’hui. Je suis heureux de cette oc­
casion. Q uand l’évêque, mon père, m ’a 
dem andé de parler, je. . .» C om m e cela 
paraissait bête! Pourquoi n ’avait-il pas 
pensé à une meilleure in troduction? 
Cela faisait trois ans qu'il n ’avait pas 
parlé devant des gens. Trois années en­
tières ! Depuis ce temps-là, il avait tou ­
jours évité de le faire d ’une m anière ou 
d’une autre. Mais le souvenir de sa der­
nière expérience s’était estom pé avec le 
temps et il voulait apprendre à se lever 
devant les gens, c’est pourquoi il avait 
accepté. Il se souvint de cet ancien dis­
cours com m e si c’était d ’hier. Il était là 
trem blant et bégayant. Il pouvait se rap ­
peler ce discours même m aintenant. 
Mais alors, quand il avait vu tous ces 
visages, le discours qu ’il avait appris par 
cœur lui était sorti de la tête. Il s’était 
tou t bonnem ent volatilisé. «M ais je 
n’avais pas mes notes avec moi, ce jour- 
là», pensa-t-il. «Ce fut mon effondre­
ment. Je n ’avais pas pris mes notes parce 
que je voulais me m ontrer hyper- 
intelligent. D ’autre part, mon père n ’en 
utilise jam ais. Mais m aintenant que j ’ai 
mes notes, il n ’y aura aucun problèm e.» 
S’il ne devait pas y avoir de problèm e, se 
dem anda-t-il, pourquoi était-il telle­
ment effrayé?
Les annonces étaient term inées, son père 
s’assit à quelques places de Jacques et il 
se g ratta la gorge. Jacques regardait le 
profil de son père qui ressemblait telle­
m ent au sein. «M ais c’est là que finissent 
les ressemblances, pensa Jacques. Papa 
est un orateur tellement puissant.» Les 
discours de son père étaient toujours ri­
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J e u n e  orateur

ches d ’expériences et d ’histoires. «Je n ’ai 
pas une seule histoire dans ce discours, 
pensa Jacques. Tout le m onde va s’en­
dorm ir. Eh bien, tan t mieux s’ils 
s’endorm ent.»
Son père, sentant le regard de Jacques 
posé sur lui, tou rna la tête et hocha la 
tête. Jacques lui rendit son sourire, es­
saya d ’avaler sa salive et sortit de nou ­
veau ses notes. Si je ressemblais davan­
tage à m on père, je ne me ferais pas 
au tan t de soucis.» M ais il serra alors l’un 
de ses poings. «Je n ’ai pas besoin de res­
sembler exactem ent à papa. Je n ’ai pas 
besoin d ’être à l’aise et dynam ique. Je 
peux tou t sim plem ent être moi-même.» 
Il baissa la tête et essuya la transp ira tion  
de son front. Cela n ’arrangerait rien 
d ’avoir de la buée sur les lunettes. Puis, 
une pensée vint à l’esprit de Jacques et il 
trem bla. Il pressa fort ses orteils contre 
la semelle de ses chaussures. Et si je  cas­
se? Si je pleure ou au tre  chose? Pleurer, 
rien que de peur. N on, je ne le ferai pas. 
Je sais que je ne le ferai pas. F rères et 
sœurs, je suis heureux. . .» Cela ne pren­
dra que huit m inutes et demie. Pendant 
huit m inutes et demie, il pourra it sûre­
m ent se contrôler. «Peut-être que ma 
voix lâchera une fois ou deux au cours de 
ces huit m inutes et demie, mais je ne 
pense pas que je pleurerai vraim ent, du 
moins j ’espère. . .»
Sœur C aron dirigeait le cantique de 
Sainte-Cène; Jacques ouvrit le recueil 
d ’hym nes et chercha le cantique. Il 
n ’avait pas entendu le num éro de la 
page. Q uand il eut finalem ent regardé 
dans l’index et trouvé «Viens et suis-

moi», il se jo ignit aux autres pour le 
dernier verset. M ais quelque chose n’al­
lait pas dans sa voix. Elle n’était pas 
claire et profonde. Elle était éraillée et 
tim ide. «Je n ’ai plus de voix. C om m ent 
puis-je donner un discours sans voix?» Il 
éclaircit sa voix, toussa, puis essaya de 
chanter de nouveau. Cette fois, il était 
soulagé d ’entendre sa voix s’éclaircir un 
peu.
«Il est im portan t pour nous de suivre la 
Parole de Sagesse parce que. . .» Les p a ­
roles de son discours traversaient sa tête, 
mais en désordre. Elles étaient toutes 
mélangées. Il chan ta de nouveau quel­
ques m ots, puis respira p rofondém ent et 
expira encore.
A près la Sainte-Cène, Jacques vit son 
père rem uer quelques papiers, lui sourire 
et se diriger vers le pupitre. «C’est le 
m om ent», pensa Jacques. «Papa va pré­
senter les orateurs m aintenant et je passe 
en prem ier. A u moins, ce sera term iné 
dans huit m inutes et demie à partir de 
m aintenant.»
La voix étoffée et basse de son père re­
tentit dans la chapelle. C ’était un orateur 
dynam ique et puissant. L ’assemblée 
avait les yeux fixés sur le pupitre. D ans 
un m om ent, Jacques M uller se lèverait 
et tou t le m onde le fixerait en a ttendan t 
beaucoup de choses. Il ressentit un poids 
dans la poitrine et une légère douleur. 
U ne crise cardiaque. Peut-être qu ’il au ­
rait une crise cardiaque.
«Je ne peux pas m onter là-bas! Je ne 
peux pas! Je ne suis même pas sûr que 
mes jam bes me soutiendront quand  je 
me lèverai. Je crois que je vais être très
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m alade d ’une m inute à l’autre. Il faut 
que je dise à papa que je ne peux pas. 
Je. . . non, je  dois le faire. Il faut que je le 
fasse.» Cela n ’avait pas de sens. Où était 
sa fierté? Ce m atin, devant sa glace, il 
avait lu son discours sans une seule er­
reur. Il avait même utilisé ses mains et il 
était resté parfaitem ent m aître de lui.» 
«N ous avons un petit problèm e ce soir, 
frères et sœurs», dit son père. «On dirait 
que nous n ’avons pas été prudent de de­
m ander à frère et sœur Emeri d ’être nos 
principaux orateurs. N ous espérons que 
ce n ’est pas le fait de leur avoir dem andé 
de faire un discours qui a entraîné le 
début des douleurs de sœur Em eri, mais 
quelles qu ’en soient les causes, il semble 
q u ’un petit esprit soit très pressé de se 
jo indre à la famille de notre paroisse. Je 
viens juste de recevoir un m ot disant que 
les Em eri sont à la m aternité en ce m o­
ment.» T out le m onde eut un rire étouf­
fé. Tout le m onde sauf Jacques. C ’est 
pourquoi son père se tourna et lui sourit. 
«N ous allons dire à notre jeune orateur, 
m on fils Jacques, q u ’il peut prendre tout 
le tem ps qu’il veut. Je suis sûr que cela lui 
fait plaisir.» De nouveau l’assemblée 
gloussa tandis que Jacques sentait que 
ses joues étaient en feu. Il avait été telle­
ment obnubilé par son propre discours 
qu ’il n ’avait même pas rem arqué que les 
Emeri étaient absents. «Voici le discours 
de huit m inutes et demie», pensa-t-il. 
«N ous dem anderons peut-être à quel­
ques m em bres de la paroisse qui sont 
présents ce soir de dire quelques mots», 
continua son père. «M ais avant que mon 
fils parle, j ’aim erais dire quelques m ots

sur quelque chose qui a beaucoup oc­
cupé mes pensées dernièrem ent: la prê­
trise.» Son père mit avec confiance une 
m ain sur le pupitre et l’autre dans sa 
poche.
Jacques mit la tête dans les mains. Oh 
non, ce n ’était pas vrai. Il faudrait qu ’il 
passe après son père. C ’était encore pire 
qu ’il ne pensait. «M aintenant je sais que 
je ne peux pas le faire», se cria-t-il à lui- 
même. Mais que disait son père?» 
«D ans notre famille, nous avons quel­
qu ’un qui a utilisé son pouvoir de la 
prêtrise et qui l’a magnifié. Mais ce n ’est 
pas extraordinaire parce que même 
quand il était petit, il croyait au pouvoir 
de la prêtrise.» Le rouge m ontait de nou­
veau aux joues de Jacques quand il se 
rendit com pte que son père parlait de lui. 
«J’ai une histoire spéciale concernant 
Jacques qui est im portan te pour notre 
famille et j ’aim erais vous en faire part. 
Elle est spéciale parce que. . .»
Jacques leva les yeux pour voir pourquoi 
son père s’arrê ta it si longtem ps. Il vit 
que son père avait enlevé sa main de sa 
poche et s’était saisi du pupitre.
«Elle est spéciale parce que. . .»
«Pas cette histoire, papa. S’il te plaît. Tu 
n ’arriveras pas au bout.» Jacques se tré­
m oussait sur son siège m aintenant, mais 
pas pour lui. Il connaissait bien l’histoi­
re. Son père l’avait béni après un acci­
dent de voiture et il lui avait sauvé la vie. 
Mais son père n ’avait jam ais essayé de la 
raconter en public. Pourquoi m ain­
tenant?
«M on fils n ’avait que trois ans, mais il 
avait dem andé une bénédiction. . .» La
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voix de frère Muller, l’évêque, flanchait 
et ses doigts devenaient blancs. Cette 
fois, la pause dura  plus longtem ps. 
«Vous. . . vous m 'excuserez. Je ne de­
vrais pas essayer de raconter cette histoi­
re. Je. . .» Deux fois encore, il com m ença 
l’histoire, mais l'ém otion le paralysait. 11 
s’arrêta  deux fois encore, la pause étant 
chaque fois plus longue qu ’avant. «Je 
suis désolé. . .  je . . .  les docteurs avaient 
dit. . .» Son père se tenait m aintenant 
sans rien dire au pupitre, incapable de 
contrô ler sa voix. Jacques était assis der­
rière lui sur le bord  de son siège, les 
mains serrées sur les accoudoirs. Il 
n’avait qu 'une seule pensée: «Il faut que 
j ’aide papa.»
C om m e si toute son ém otion avait été 
transférée, Jacques se sentait étrange­
ment calm e en se levant et en faisant les 
quelques pas qui le séparaient du pupi­
tre. Il m it le bras au tou r de son père. 
«Frère, enfin, papa, laisse-moi finir l’his­
toire pour toi.» Son père se retourna vers 
lui surpris, les larm es coulant encore de 
dessous ses lunettes. Puis il acquiesça 
avec soulagem ent et s’assit.
Le courage q u ’il ressentit en racontan t 
l’histoire qui était aussi im portan te pour 
leur famille était étrange. Certains m em ­
bres de l’assemblée s’essuyèrent les yeux 
à la fin. M ais c’était m aintenant le tour 
de Jacques d ’être sans voix. Que dirait-il 
m ain tenant? Le fait de parler de la P aro ­
le de Sagesse ne sem blait tout sim ple­
ment pas approprié. Il ouvrit son Livre 
de M orm on pour regarder ses notes. 
Puis il regarda une Écriture au-dessus

d ’elles; il l’avait soulignée sur la page de 
son Livre de M orm on. «M oi, Néphi, 
étan t né de bonne famille» (1 Néphi 1:1). 
Il lut im m édiatem ent l’Écriture tout 
hau t parce qu'il savait m aintenant ce 
dont il parlerait. Il baissa les yeux vers 
les gens pour les regarder en face. Il y 
avait sœur Jacquet, la famille V ardon et 
frère Prince, un hom m e âgé et bon qui 
leur servait d ’instructeur au foyer. Les 
Smet et les Jacquet étaient présents ainsi 
que sa propre famille avec sa mère qui 
lui souriait. Il se sentit im patient de tout 
leur dire. Il voulait leur dire ses 
sentim ents.

«Parfois, pour vous dire la vérité, je n 'ai 
pas été très soum is parce que mon père 
est évêque», dit Jacques. «Tout le m onde 
est tellem ent exigeant. Mais m aintenant 
moi, Jacques M uller, étant né de bonne 
famille, j'a im erais vous dire ce que cela 
signifie d ’avoir un père com m e le mien 
qui honore sa prêtrise et aime les autres.» 
Il se tou rna pour regarder son père qui 
fit un grand sourire. «L 'occasion m ’est 
donnée d ’avoir ma revanche sur lui pour 
toutes les histoires q u ’il a racontées à 
m on propos et à celui des autres dans ses 
discours.» L ’assemblée se mit à rire et 
Jacques entendit son père rire sourde­
ment derrière lui.
Il mit avec confiance la main sur le pupi­
tre et l’autre dans sa poche en conti­
nuant. Sa voix retentit dans le m icro­
phone avec une puissance douce et raffi­
née. L 'Esprit brûlait au-dedans de lui et 
lui, Jacques M uller, devint un orateur.



Préparation et inspiration
par Paul H. Dunn

Il y a généralem ent trois genres de tra ­
vailleurs dans l’Église si l’on utilise la 
préparation  ou la non préparation 
com m e base de classement. U n groupe 
pense que la do ta tion  et la capacité m en­
tale qu ’ils ont reçues en bénédiction sont 
tou t ce qui est nécessaire pour assum er 
leur responsabilité. Ils préparent sans 
penser à la direction divine.
Un autre groupe laisse tou t au Seigneur, 
ce qui se tradu it habituellem ent par une 
confiance en l’im pulsion du m om ent 
que l’on confond souvent avec l’inspira­
tion. Ils recourent au moyen qui consiste 
à m ettre tous leurs problèm es entre les 
mains du Seigneur avec l’espoir et l’a t­
tente q u ’il les résoudra.
A ucun de ces com portem ents ne 
convient. Le prem ier est de la suffisance. 
Il exalte les ressources de l’hom m e, ce 
qui est louable, mais ne laisse pas à l’Es­
prit du Seigneur l’occasion de travailler 
avec l’hom m e puisqu’il ne ressent pas le 
besoin d ’aide. Le deuxième com porte­

ment est de la dépendance totale. Il exal­
te les ressources de Dieu, ce qui est esti­
mable, mais ne laisse aucune place à la 
progression et au développem ent de l’in­
dividu puisqu’il se sent indigne et 
incapable.
Le troisième groupe (celui qui devrait 
nous servir d ’exemple) m ontre la m aniè­
re d ’acquérir une relation personnelle 
avec Dieu. Les personnes de ce groupe 
ont un grand respect pour leurs ressou- 
res et capacités, mais com prennent que 
l’Esprit du Seigneur est nécessaire pour 
magnifier leurs propres capacités. N ous 
avons souvent entendu l’idée exprimée 
que deux personnes peuvent faire n 'im ­
porte quoi dès l’instant où l’une d ’entre 
elles est le Seigneur.

Le dirigeant qui travaille avec le Sei­
gneur com prendra que, lorsqu’il accepte 
l’appel à servir, il est appelé non pas à 
faire son propre travail, mais à aider 
Dieu dans le sien.
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Neuf paquets par jour!
Comment pouvions-nous nous arrêter?
par Jan Mussman

M on seul souhait serait de pouvoir dire à 
ces deux bons m issionnaires qui vinrent 
nous voir en 1964 que nous crûm es vrai­
ment en leur message; mais ils voulaient 
que nous nous arrêtions de fumer, et la 
to rtu re de n ’être qu ’une heure sans ciga­
rettes m ettait le prix du salut hors de 
notre portée.
Six paquets de cigarettes par jo u r  pour 
Bill et trois pour moi. Le nom bre in­
croyable de neuf paquets de cigarettes 
par jo u r  faisait obstacle à notre accepta­
tion de l'Évangile! M ais c’était en 1964. 
Depuis lors, lentem ent, étape par étape, 
notre Père céleste a opéré une transfo r­
m ation dans notre vie. N ous fûmes bap­
tisés en 1975.
N ous en vînmes aux prises avec l’hab itu ­
de du tabac parce que nous le devions. 
Bien que Bill fum ât deux fois plus que 
moi, c’est moi qui eus des douleurs si 
fortes à la poitrine que je ne pouvais pas 
les ignorer. Je recherchai un docteur qui 
avait aidé beaucoup de mes am is à dim i­
nuer leur consom m ation de tabac et lui 
dem andai d ’élaborer un plan pour moi. 
Il était en train  d’étudier ma rad iogra­
phie des poum ons quand l’infirmière 
m ’introduisit dans son bureau.
«M rs M ussm an», me dem anda-t-il sans 
lever les yeux, «avez-vous des cigarettes 
sur vous?»
«Deux paquets», répondis-je, penaude. 
C om m e il se tou rnait vers moi, il affecta 
une voix sérieuse. «Veuillez les je ter dans 
cette corbeille à papier. En tan t que doc­
teur, je dois vous avertir que vos pou­
mons ne supporteron t plus que vous 
fumiez.»

«M ais, docteur, plaidais-je, je suis venue 
pour un program m e de désin­
toxication.»
«Plus une seule cigarette: voilà votre 
program m e.» La voix profonde se fit 
encore plus autoritaire . «Je suis sé­
rieux !» Si vous vous préoccupez un tant 
soit peu de votre mari et de vos enfants, 
vous ne fumerez pas d ’autres cigarettes.» 
En tournan t la clé de contact de la vo itu ­
re et en me dirigeant vers la m aison, mes 
yeux étaient remplis de larmes. Je ne 
pouvais pas m ’arrêter de fum er et je le 
savais. J ’avais essayé trop  de fois. J ’étais 
reconnaissante que Bill fût en voyage 
d ’affaire, car il me fallait du tem ps pour 
réfléchir. Q uand j ’arrivai à la maison, je 
m 'assis à la table de la cuisine et m éditai 
sur le dilem m e en allum ant au tom ati­
quem ent une cigarette. C om m e en ré­
ponse, le téléphone sonna. C 'était Bill 
qui appelait de New York.
«Jan, dit-il, j 'a i téléphoné au docteur et je 
sais. . .» il s’arrêta  net en m 'en tendant 
expirer. «Jan M ussm an, vous fumez!», 
cria-t-il.
«Jan M ussm an, vous fumez, vous fu­
mez!», singeai-je sur un ton sarcastique. 
«Vous vous croyez peut-être am usant, 
Bill M ussm an? A ucun docteur ne vous a 
dit que vous deviez vous arrêter de 
fumer!»
Il y eut un long silence; puis Bill dit: «Je 
serai de retour dem ain. Eteignons tous 
les deux notre cigarette et prom ettons 
que nous ne fum erons pas pendant 
vingt-quatre heures.»
Je fis la prom esse et la tins, bien que je 
n 'aie pas encore com pris com m ent. 
Mais je peux encore me rappeler la façon 
dont Bill ouvrit la porte le jo u r suivant et
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me tendit les bras. «N ous allons y mettre 
un term e ensemble», dit-il. «Plus de ta ­
bac pour nous!» Cette étreinte fut une 
véritable fête, mais l’enthousiasm e du 
m om ent ne dura pas plus longtem ps. 
Les semaines qui suivirent ne furent pas 
seulem ent difficiles, elles furent terribles. 
N ous nous déplacions dans une torpeur, 
les yeux vitreux, les mains trem blant 
sans cesse. N ous étions contrariés et irri­
tables et j ’ai souvent pensé abandonner. 
Mais Bill traversa les affres de ces jours 
de semi-léthargie sans faillir, et en l’ob­
servant, m on courage revenait.
N ous libérer de l’habitude annihilante 
de fum er fut un projet m onstrueux et je 
n ’attribue le mérite de notre succès 
qu ’au fait que «tout est possible à Dieu» 
(M arc 10:27). En vérité, deux années 
s’écoulèrent p resqu’avant que je n’ose 
penser que nous étions vraim ent libres, 
que nous avions vraim ent rom pu les 
chaînes du tabac.
En soi, c’était un miracle et une récom ­
pense suffisante, mais de nouvelles bé­
nédictions devaient en découler. Pen­
dant ces deux années, notre am our et 
notre reconnaissance réciproques pour 
notre Père céleste étaient devenus plus 
beaux que tou t ce que nous avions ja ­
mais connu. N ous étions devenus plus 
forts physiquem ent et spirituellem ent, et 
nous nous étions développés ensemble. 
C ette santé et cette com m unauté de sen­
tim ent était l’une des plus im portantes 
bénédictions de notre m ariage, et nous 
étions reconnaissants à l’excès. Mais il y 
avait davantage. En abandonnan t la ci­
garette, nous découvrîm es que nous de­
vions laisser de côté les tasses de thé et de 
café qui allaient avec, parce qu'elles fai­
saient trop  partie de l'habitude. Cette 
ém ancipation, à son tour, nous donna la 
force de nous attaquer au problèm e de 
l’alcool et de le surm onter.
Encore plus précieuses que les satisfac­
tions qui venaient de ces victoires sur la

chair, cependant, étaient les dons qui 
nous étaient faits par nos deux jeunes 
enfants qui avaient prié pour nous avec 
dévotion. Je crois que ce fut en raison de 
nos problèm es et de leurs prières que nos 
enfants, Bill et A nn, n ’ont jam ais été 
attirés par la cigarette, l’alcool ou les 
drogues. Je crois qu ’en raison de ces 
prières, ils restaient proches de leur Père 
céleste. C ependant, ce faisant, ils étaient 
différents de la p lupart de leurs amis. Ils 
étaient véritablem ent tellement diffé­
rents que je me dem andais où ils pou r­
raient trouver des am is et des cam arades 
qui auraient des croyances et un mode 
de vie en com m un avec eux.
A mesure qu ’ils grandissaient, mon sou­
ci de leur bonheur futur devint plus im ­
portan t et je priai souvent pour eux. En 
fin de com pte, au début de 1973, je pas­
sai le plus clair de m on tem ps pendant 
trois jours à supplier notre Père céleste 
pour qu’il me guide; pour qu'il me do n ­
ne un signe. Le troisièm e jour, la sonnet­
te retentit et deux m issionnaires m or­
mons se tenaient sur le pas de la porte. Ils 
sem blèrent très surpris que je les invite 
ardem m ent à entrer.
C ’était notre deuxième chance d’em ­
brasser l’Évangile. Cette fois, nous 
étions prêts. N ous fûmes baptisés tous 
les quatre un glorieux jo u r de mai 1975. 
Après le baptêm e com m encèrent de 
nouvelles transform ations; des transfo r­
m ations dont tous les saints des derniers 
jours ont fait l’expérience en se rap p ro ­
chant de leur Père céleste. Et m ainte­
nant, trois années plus tard, nous ne 
m anquons jam ais une occasion de dire à 
quel point nous aim ons l’Église, à quel 
point nous aim ons notre appel et à quel 
point nous nous aim ons mutuellem ent 
dans notre cellule familiale éternelle.

Jan Mus s ni an, mère de deux enfants, est 
instructrice de Raffinement culturel de la 
Société de Secours de la paroisse de 
Burlingame, pieu californien de Pacifica.
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Triomphe et tragédie, 
1833-39

par Glen M. Léonard

A K irtland (Ohio), les saints des derniers 
jou rs reçurent de riches bénédictions spi­
rituelles vers la fin des années 1830 et, à 
la même époque, leur foi fut durem ent 
mise à l'épreuve. La consécration du 
tem ple de K irtland, le 27 m ars 1836, leur 
appo rta  une do ta tion  de pouvoir spiri­
tuel prom ise cinq ans auparavan t quand 
ils avaient émigré de l’E ta t de New 
York. Mais, malgré leurs sacrifices pour 
construire la prem ière M aison du Sei­
gneur dans la dernière dispensation, de 
sérieuses difficultés m enaçaient l’unité 
de l’Église, tan t en Ohio que dans le 
deuxième lieu de rassem blem ent au nord 
du M issouri.
K irtland avait été désigné par révélation 
en 1831 com m e siège provisoire pour 
cinq ans (D. & A. 38:32; 64:21), et beau­
coup de mem bres acceptèrent volontiers 
l’épreuve d ’aider à m aintenir la présence 
de l’Église en ces lieux. A K irtland, 
com m e dans le com té de Jackson (M is­
souri), les saints achetèrent des terres 
dans des régions déjà peuplées çà et là 
par d ’autres colons, tan t agriculteurs 
que citadins, de la frontière am éricaine. 
D ans la région de K irtland, les saints 
possédaient leurs propres magasins 
d ’épicerie, une auberge, plusieurs m ou­
lins et des boutiques pour des artisans 
laborieux. De cette manière, ils con tri­

buaient au développem ent général de la 
com m unauté.
Mais les résidents de plus longue date 
craignaient qu ’un afflux rapide de co­
lons m orm ons ne déséquilibre la balance 
de l'économ ie de K irtland. Les résidents 
se m irent aussi à rem ettre en question les 
activités politiques ordinaires des m em ­
bres de l’Église. Plusieurs m orm ons 
rem portèrent des offices par élection 
mais des bruits circulaient selon lesquels 
les m orm ons étaient anti-am éricains et 
prévoyaient d ’établir un gouvernem ent 
secret et autocratique. Il ne faisait pas de 
doute que ces craintes prenaient racines 
dans le fait que les saints des derniers 
jou rs croyaient en la création d ’un gou­
vernem ent millénaire. A cause de leur 
participation  aux affaires publiques, les 
saints de K irtland prirent part à des dis­
cussions locales sur la nouvelle situation 
du siège du com té de G eauga, sur le 
m ouvem ent anti-alcoolique local et sur 
d ’autres sujets. En plus de l'in térêt qu ’ils 
portaient aux questions politiques et so­
ciales, les m em bres de l’Église à K irtland 
m anifestaient leur intérêt pour l’éduca­
tion. D ans la révélation sur «la Feuille 
d ’Olivier» (voir D. & A. 88) enregistrée 
en décem bre 1832, le Seigneur donnait à 
la Prem ière Présidence l’instruction 
d ’édifier un temple. A la différence des
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temples de l’Église qui furent construits 
par la suite, cet édifice rem plissait plu­
sieurs buts religieux et éducatifs. A un 
étage supérieur se trouvaient des classes 
pour form er les candidats m issionnaires 
et pour encourager l’acquisition de 
connaissances séculières.
Les classes de religion pour l’École des 
prophètes (ou pour l’École des anciens, 
com m e on l’a parfois appelée) com m en­
cèrent au début de l’année 1833, avant 
que l’on ait term iné le tem ple; elles 
continuèrent par interm ittence pendant 
plusieurs années. Le prophète Joseph 
Sm ith et d ’autres préparèrent une série 
de «Lectures on Faith» (Conférences sur 
la foi) com m e texte de base pour les 
anciens. Ces discussions concernant la 
doctrine furent publiées avec les D octri­
ne et Alliances de 1835 à 1920. Le dépar­
tem ent séculier de l’école, appelé l’école 
de K irtland, offrait des cours d ’arithm é­
tique, de gram m aire, de géographie et 
d ’autres m atières de base. En 1835, une 
classe spéciale d’hébreu fut tenue par 
Joshua Seixas d ’H udson (Ohio). Après 
la consécration du tem ple en autom ne 
1837, une école supérieure à K irtland 
assum a le p rogram m e général d ’éduca­
tion com m encé par l’école de K irtland. 
Le tem ple avait d ’autres fonctions que 
celles concernant l’éducation. Il appo r­
ta it aux mem bres dignes de l’Église l’ac­
com plissem ent de la prom esse du Sei­
gneur qu ’ils seraient «investis du pou ­
voir d ’en haut» (D. & A. 38:32). La révé­
lation intitulée la «Feuille d ’Olivier» ex­
plique davantage le rôle de cet édifice 
spécial com m e «m aison de prière, m ai­
son de jeûne, m aison de foi, m aison de 
science, m aison de gloire, maison d ’o r­
dre, m aison de Dieu» (voir D. & A. 
88:119).
Les plans du tem ple furent fixés par ré­
vélation à la Prem ière Présidence avec 
Frederick G. W illiams com m e architec­
te. Bien qu ’il ressem blât à une grande

église de Nouvelle-Angleterre dans son 
aspect général, le temple de K irtland 
avait plusieurs particularités qui le dis­
tinguaient com m e édifice de l’Église. Par 
exemple, des artisans pleins de talent 
construisirent des chaires élégam m ent 
sculptées aux deux extrém ités de la salle 
de rassem blem ent: quatre rangées de 
chaires pour la Prêtrise de Melchisédek à 
l’extrém ité ouest, et quatre pour la Prê­
trise d ’A aron à l’extrém ité est. Cette sal­
le de 17 x 20 m pouvait être divisée en 
quatre sections avec des voiles ou des 
rideaux m anœuvrés par des cordes et des 
poulies cachées.
La pierre angulaire du nouveau temple 
fut posée le 23 juillet 1833 et le travail 
com m ença bientôt avec des m em bres 
qui se joignaient pour apporter leur aide. 
Cela dem anda des sacrifices et une p arti­
cipation financière de la part de chacun: 
des ouvriers travaillaient dans la carrière 
de grès; des m açons, des charpentiers, 
des menuisiers, des vitriers et des pein­
tres travaillaient sur le chantier; les fem ­
mes filaient la laine et tissaient des vête­
m ents pour les travailleurs; d ’autres ap ­
portaient leur contribution  pour payer 
les 60000 dollars, prix auquel on avait 
estimé la construction. Q uand le bâti­
ment sacré fut presque term iné, les fa­
milles donnèrent leurs verres, leur porce­
laine, etc. qui étaient pilés et mélangés au 
plâtre pour donner au tem ple son aspect 
brillant.
Les événem ents qui accom pagnèrent la 
consécration du temple en m ars 1836 
furent un grand m om ent spirituel dans 
l’histoire de de l’Église à K irtland. En 
guise de préparation  à la consécration, 
Joseph Smith présenta l’ordonnance du 
lavem ent des pieds et de fonction  d ’hui­
le pour les détenteurs de la prêtrise. 
C ’était en accord avec le com m ande­
m ent du Seigneur à leur égard de «vous 
préparer et de vous sanctifier; oui, 
purifiez-vous le cœur et nettoyez-vous
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les m ains et les pieds devant moi afin que 
je vous rende purs. . . du sang de cette 
génération corrom pue» (D. & A.
88:74,75). Ce furent les ordonnances 
prélim inaires pour la do ta tion  com plète 
qui furent introduites plusieurs années 
après à N auvoo.
Tant de personnes voulurent assister aux 
cérémonies de consécration le 27 m ars 
que la prière de consécration, donnée 
par révélation, fut répétée plusieurs fois 
afin que tous pussent entendre. Au m o­
ment des réunions, le nouveau cantique 
de W illiam W. Phelps, «L’Esprit du Dieu 
saint» (H ym nes , n° 38), fut chanté pour 
la prem ière fois. Ce soir-là, au cours 
d ’une assemblée de prêtrise, le tem ple fut 
rempli par des sons semblables à du 
vent, et plusieurs de ceux qui étaient p ré­
sents parlaient en langues. Des tém oins à 
l’extérieur rapportèren t qu ’ils avaient 
entendu les sons qui se précipitaient et 
virent un faisceau de lum ière sur le clo­
cher du temple. Les mem bres com parè­
rent leurs expériences au déversement 
spirituel du jo u r de la Pentecôte.
Le dimanche 3 avril m arqua l’apogée de 
plusieurs jou rs d ’expériences sem bla­
bles. Pendant la réunion de l’après-m idi, 
après avoir pris part à la Sainte-Cène, 
Joseph Smith et Oliver Cowdery descen­
dirent le rideau qui en tourait les chaires 
à l’ouest. Dans l’intim ité ainsi obtenue, 
ils s’agenouillèrent en prière m uette, à la 
suite de laquelle une vision leur fut m on­
trée; ils virent «le Seigneur debout sur la 
balustrade de la chaire» (D. & A. 110:2). 
Le Sauveur accepta le tem ple et prom it 
d ’autres bénédictions. Puis trois visions 
supplém entaires furent m ontrées à Jo ­
seph et à Oliver. Moïse leur donna les 
clefs du rassem blem ent d ’Israël; Elias 
confirm a sur eux «la dispensation de 
l’Évangile d ’A braham »; et Elle leur don ­
na les clefs «pour tourner le cœur des 
pères vers les enfants, et le cœur des en­
fants vers les pères» (D. & A. 110:12,15).

Les saints gardèrent le souvenir des ex­
périences de ce jo u r  et de cette semaine 
de consécration longtem ps après qu ’ils 
eurent abandonné K irtland et après que 
le tem ple fut tom bé dans d ’autres mains. 
Après une longue période pendant la­
quelle on ne l’a pas utilisé, le tem ple fut 
acheté et il est m ain tenant utilisé com m e 
centre de réunion de l’Église réorganisée 
de Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours qui a son siège à Indépendence 
(M issouri).

Crise à Kirtland

Les difficultés qui poussèrent Joseph 
Smith à qu itter K irtland furent quelque 
peu différentes de l’action de la foule 
hostile qui fit fuir les saints du M issouri 
du com té de Jackson, d 'abo rd  vers le 
com té de Clay en 1833, puis vers les 
com tés du nord du M issouri. Les pres­
sions politiques et religieuses existaient 
tan t dans le M issouri que dans l’Ohio, 
mais les tensions à K irtland étaient p rin ­
cipalem ent centrées au tou r de l’incident 
bancaire auquel Joseph avait participé et 
des menaces proférées par de cruels 
apostats.
C ’était une époque de croissance écono­
mique rapide pour K irtland et pour 
l’Ohio. L’argent et le crédit étaient cho­
ses rares sur la frontière am éricaine. La 
population, les occasions d ’affaires et le 
prix des terrains augm entaient rapide­
ment, aussi les financiers de l’Église 
ressentirent-ils la nécessité d ’une banque 
pour im prim er et faire circuler des billets 
pour aider à payer des dettes et à stim u­
ler encore une économ ie inflationniste. 
Le 2 novem bre 1836, Joseph Sm ith et 
d ’autres personnes organisèrent la K irt­
land Safety Society Bank et firent la de­
m ande d ’un privilège bancaire. Pendant 
les dix-huit années précédentes, plus de 
400 nouvelles banques avaient été é ta­
blies aux E tats-U nis dans des buts sem ­
blables. Mais la dem ande de K irtland
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arriva à C olum bus, capitale de l'O hio, 
juste après que les forces anti-bancaires 
prennent le contrôle, et les représentants 
du gouvernem ent refusèrent d ’accorder 
de nouveaux privilèges bancaires. Les 
dem andeurs m orm ons décidèrent alors 
de fonder une société par actions pour 
ém ettre des billets et faire entrer de l’a r­
gent. Ils lui donnèrent le nom  de K irt- 
land Safety Society A nti-Banking 
C om pany et reproduisirent ce nom  sur 
les billets de banque déjà préparés. 
Q uand les billets de K irtland com m en­
cèrent à circuler en janvier 1837, soute­
nus par une quantité limitée d ’or, on les 
acceptait à leur valeur nominale. Les ré­
sidents les utilisaient pour acheter des 
biens et payer de vieilles dettes. Mais 
avant la fin du mois, la banque dut ces­
ser de rem bourser ses billets en pièces 
d ’or. La dem ande en or était plus grande 
que les réserves disponibles. Q uand 
d ’autres banques dans la région appri­
rent que la m onnaie de papier n ’était 
rem boursable qu ’en terres, elles refusè­
rent d ’accepter les 5 billets de K irtland. 
Ces difficultés pour la com pagnie furent 
multipliées quand les E tats-U nis entrè­
rent dans une panique économ ique qui 
contraignit des centaines de banques à 
ferm er leurs portes.
Joseph Smith donna sa dém ission 
com m e caissier de la K irtland Anti- 
Banking C om pany au début de l’été 
1837, plusieurs mois avant que la 
com pagnie ne ferme définitivem ent ses 
portes. C om m e certains autres, le p ro ­
phète resta avec de fortes dettes à cause 
de la faillite de la com pagnie. Il avait 
investi en terres et avait acheté de la 
m archandise pour son magasin à crédit, 
mais il ne put pas facilem ent vendre ses 
biens pour payer ses dettes.
C ertains de ses associés ne firent pas la 
distinction entre le rôle de Joseph Smith 
en tan t que prophète et en tan t qu ’hom ­
me d ’affaires. Il s’efforçait com m e d’au­

tres de gagner sa vie, et la ferm eture des 
affaires n ’avait pas de rapport avec son 
intégrité en tant que dirigeant religieux. 
C ependant, à K irtland, certains s’aigri­
rent et tentèrent de le rem placer com m e 
président de l’Église. Une faction se re­
tourna contre lui en tan t que prophète. 
Leur apostasie aboutit à des menaces 
contre sa vie et contre la vie de ses alliés. 
Brigham Y oung et d ’autres défendirent 
publiquem ent Joseph Smith puis se jo i­
gnirent au prophète et s’enfuirent de 
K irtland pour échapper à l’assassinat ou 
au harcèlem ent.
Les dirigeants de l’Église qui partaient se 
rendirent dans le M issouri pendant le 
froid de l’hiver. Ils arrivèrent au début 
du printem ps de 1838 à F ar West où des 
membres vinrent à leur secours avec des 
anim aux et de l’argent. Cet été-là, beau­
coup de m embres loyaux restés à K irt­
land décidèrent de rejoindre les saints du 
M issouri. Sous la direction des soixante- 
dix, un groupe de plus de 500 personnes 
connu sous le nom  de C am p de K irtland 
parcouru t en chariot les rudes chemins 
frontaliers en direction de F ar West, 
puis s’installa à A dam -ondi-A hm an. 
Les difficultés au centre de l’Église n ’em ­
pêchèrent pas l’Église de se développer 
ailleurs. D ans diverses parties de l’Est 
des E tats-U nis, l’œuvre missionnaire 
était prospère et les conversions au C a­
nada am enèrent l’expansion de l’œuvre 
au-delà de l’A tlantique. En avril 1836, 
Parley P. P ratt, du Conseil des Douze, 
fut envoyé au C anada où il prêcha dans 
la région de Toronto. C ’est là qu ’il ren­
contra John Taylor, prédicateur m étho­
diste qui cherchait le rétablissem ent de 
l’Église originelle du Christ. Après trois 
semaines de recherches, le fu tur troisiè­
me président de l’Église, John  Taylor, et 
sa femme furent baptisés et, deux années 
après, il était appelé au sein des Douze. 
Parm i les nouveaux mem bres du C ana­
da se trouvaient beaucoup de gens qui
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avaient des parents et des am is en Angle­
terre. Ils écrivirent des lettres expliquant 
leur conversion et eurent le désir de ren ­
dre tém oignage personnellem ent à leurs 
amis. Les bases étaient déjà posées pour 
la propagation  de l’Évangile. Plusieurs 
mois avant que Joseph Smith s’enfuît de 
K irtland, il avait appelé H eber C. Kim - 
ball, O rson Hyde, W illard R ichards et 
quatre convertis canadiens à ouvrir la 
mission britannique. Ils arrivèrent au 
port de Liverpool le 20 juillet 1837.
Ces m issionnaires prirent contact avec 
des am is et des parents, puis com m encè­
rent à travailler en général parm i le peu­
ple d ’Angleterre. A près neuf mois de 
prédication, dans les églises chaque fois 
qu ’ils le pouvaient, dans des châteaux 
loués ou par porte à porte, ils com p­
taient près de deux mille convertis. La

plupart des anciens ren trèrent chez eux 
ce printem ps en laissant le canadien Jo ­
seph Fielding présider la mission avec 
W illard R ichards (pas encore apôtre) et 
W illiam Clayton, converti britannique, 
com m e conseillers.

D ifficultés dans 
le M issouri

Si Joseph Smith s’attendait à trouver la 
paix parm i les saints dans le nord du 
M issouri, il dut être tristem ent déçu. 
C ar, com m e à K irtland, les désaccords 
et les m alentendus y attisaient la con tro ­
verse. Au printem ps 1838, diverses ac­
cusations de déloyauté dirigées contre la 
présidence de pieu (David W hitm er, W. 
W. Phelps et John  W hitm er) furent sou­
tenues par un conseil général nom m é 
pour enquêter. Ces dirigeants de l’Église
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furent relevés de leur office et remplacés 
par Thom as B. M arsh, avec Brigham 
Y oung et David W. Patten com m e 
conseillers. Vers le même m om ent, les 
tribunaux de l'Église excom m unièrent 
Oliver Cowdery et David W hitm er, deux 
des trois tém oins du Livre de M orm on, 
et Lym an E. Johnson, l’un des Douze. 
Ces hom m es avaient fait preuve de sym­
pathie pour les dissidents de K irtland 
et critiquaient publiquem ent Joseph 
Smith.
Pendant l’été 1838, les habitants du Mis­
souri réitéraient de vieilles accusations 
contre les saints et certains m enaçaient 
leur foyer et leur personne de violence. 
La décision personnelle fut de tenir tête 
contre les menaces et, si c’était nécessai­
re, de résister. Sidney R igdon com m enta 
la décision dans un discours le 4 juillet

Le rassemblement à Nauvoo: Quand Joseph 
et les autres otages furent libérés de la 
prison de Liberty au milieu du mois cP avril 
1839, les ordres du gouverneur prouvaient 
que les mormons n'étaient pas les bienvenus, 

c'est pourquoi te peuple de Joseph chargea 
de nouveau ses biens dans des chariots et 
longea le Mississipi en remontant vers le 
nord pour atteindre la ville peu peuplée de 
Commerce (Illinois). Joseph changea son 
nom et Pappela Nauvoo: ce qui, en hébreu, 

signifie «bel endroit» et commença à 
organiser une nouvelle ville.

1838, le jo u r  de l'indépendance am éri­
caine. «N ous n ’en supporterons pas 
plus», déclara-t-il, «on ne continuera pas 
à piétiner im puném ent nos droits. . . et 
ces gens hostiles qui viennent à nous 
pour nous inquiéter; ce sera entre nous 
et eux une guerre exterm inatrice. . . . 
N ous ne serons jam ais les agresseurs, 
nous n ’enfreindrons les droits de person­
ne; mais nous défendrons les nôtres ju s­
qu ’à la m ort. N ous proclam ons nos p ro ­
pres droits et nous désirons que tous les 
autres jouissent des leurs» ( B Y U  Studies 
74, été 1974, 527).
Ceux qui habitaient dans le M issouri in­
terprétèrent la vive rhétoriqve de ce dis­
cours com m e une preuve de la « trah i­
son» m orm one. Il en résulta de la violen­
ce au cours de ce qu’on appela «G uerre 
m orm one de 1838». Les difficultés
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com m encèrent le jo u r des élections à 
G allatin , dans le com té de Daviess: un 
hom m e ivre s'en prit à l'un des saints qui 
était allé voter contre un candidat an ti­
m orm on. Des récits exagérés de la b a ­
garre parvinrent à Far West. Joseph 
Smith et d 'au tres s’arm èrent et form è­
rent des groupes pour venir en aide aux 
frères. Ils apprirent de Lym an W ight à 
A dam -ondi-A hm an que les blessures 
n ’étaient pas graves et ils pensèrent que 
l'affaire était close. M ais des m andats 
contre Joseph Sm ith et Lym an W ight les 
accusèrent b ientôt d 'insurrection. Ils fu­
rent arrêtés et som m és de com paraître 
en jugem ent.
Des deux côtés circulaient m aintenant 
des rum eurs, et de faux rapports d ’une 
insurrection m orm one parvinrent au 
gouverneur du M issouri, Lilburn W. 
Boggs. Il o rdonna à la milice d 'E ta t de 
s’organiser pour l'action. Les membres 
de l’Église s'inscrivirent dans la milice du 
com té de Caldwell pour se défendre. 
Q uand des gens hostiles harcelèrent les 
saints à Dewitt, Joseph Smith conseilla

aux mem bres de qu itter le com té. Cette 
décision encouragea les actions des gens 
hostiles en d ’autres lieux. Ils partaient à 
cheval la nuit pour brûler des maisons et 
des meules de foin près de A dam -ondi- 
A hm an, et les officiers de la milice de 
l’E tat donnèrent à Lym an W ight l'ins­
truction d 'organiser une milice m orm o­
ne pour se protéger.
Le 24 octobre, une com pagnie de la mili­
ce du com té de Caldwell, sous les ordres 
du capitaine Samuel Bogart, prit trois 
prisonniers m orm ons et avertit les au ­
tres de quitter l'E tat. Le capitaine David 
W. Patten, m em bre des Douze, prit un 
petit détachem ent de la milice m orm one 
et m archa sur le cam p de Bogart à Croo- 
ked River pour sauver les prisonniers. 
Ces deux com pagnies de la milice se ba t­
tirent en corps à corps et Patten et trois 
autres hom m es y trouvèrent la m ort. 
Des récits exagérés de ces affrontem ents 
parvinrent aux oreilles du gouverneur 
Boggs. On lui dit que les saints brûlaient 
des villes, chassaient les colons établis de 
leur maison et sapaient l'au torité civile
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Persécution de Haun's Mill: A la fin  d  une 
après midi de 1838, des gens hostiles qui 
n'étaient pas membres de l'Église, montés à 
cheval, apparurent à Haun's Mil! sur les 
rives de la rivière Shoah Largement dépassés 
par le nombre, beaucoup de mormons se 
réfugièrent dans l'atelier du maréchal- 
ferrant. Quelques-uns essayèrent même de 
négocier avec les envahisseurs. Ces derniers 
ouvrirent cependant te feu  à vue sur 
quiconque et, pointant leurs fusils par les 
failles des murs de troncs darbres, ils 
tuèrent les hommes et les garçons.

au moyen d ’un groupe que l’on appelait 
les «Danites»*. Sans connaître le point 
de vue m orm on sur ces choses, Boggs 
ém it un ordre le 27 octobre pour m ettre 
le général John B. Clark de la milice 
d’E tat au courant: «Les m orm ons doi­
vent être traités com m e des ennemis et il 
faut les exterm iner ou les chasser de 
l'E ta t si c’est nécessaire pour le bien pu­
blic. Leurs crimes dépassent toutes des­
criptions» (H istory o fthe  Church, 3:175).

Persécution et expulsion

Cet abom inable «ordre d ’exterm ina­
tion» apporta  des résultats prévisibles. 
Le 30 octobre, plus de deux cents hom ­
mes de la milice d ’E tat participèrent au 
massacre brutal d ’une petite colonie de 
trente familles m orm ones près du m ou­
lin de Jacob H aun dans le com té de 
Caldwell. Les colons avaient conclu un 
traité de paix avec les dirigeants de la

* Danites: groupe de vengeurs. On accusa Joseph Smith 
d’être le premier instigateur, mais il n’avait rien à voir 
avec ce groupe et en dénonça les participants quand il eut 
vent de l’affaire.

milice deux jours seulement auparavant, 
mais les soldats attaquèren t la colonie et 
tuèrent 17 saints dont des hom m es et des 
enfants qui s’étaient enfuis vers l’atelier 
d ’un m aréchal-ferrant pour se protéger. 
Le jo u r  suivant à F ar West, des diri­
geants de l'Église se réunirent pour en­
tendre quatre dem andes du général Sa­
muel Lucas: les biens des m orm ons de­
vaient être confisqués pour payer les 
dom m ages, les dirigeants de l’Église de­
vaient se rendre pour être jugés et punis, 
les autres saints devaient être désarmés 
et devaient qu itter l’E tat sous la protec­
tion de la milice. Joseph Smith, Sydney 
Rigdon, Lym an W ight, Parley P. P ratt, 
G eorge W. Robinson, H yrum  Smith et 
A m asa Lyman furent faits prisonniers 
pendant que la milice pillait F ar West. 
Une cour m artiale condam na sans délai 
les prisonniers à être fusillés le m atin 
suivant et le général Lucas donna l'ordre 
au général A lexander D oniphan de m et­
tre l’ordre à exécution. D oniphan qui 
avait servi d ’avoué pour les saints au p a­
ravant répondit par une note: «C’est un 
m eurtre fait de sang froid. Je n 'obéirai 
pas à votre ordre. M a brigade se dirigera 
vers Liberty dem ain à huit heures; et si 
vous exécutez ces hom m es, je vous tien­
drai pour responsable devant un tribu ­
nal terrestre, que Dieu m ’aide en cela.» 
La réponse courageuse de D oniphan 
em pêcha l’exécution ( CHC  1:482).
Le calme se fit dans le M issouri pendant 
novem bre et décem bre 1838, mais les 
saints savaient qu'ils risquaient qu’on 
leur dem ande de quitter leur foyer. Jo ­
seph Smith et ses conseillers étant en 
prison, Brigham Young, m aintenant 
doyen du Conseil des Douze, com m ença 
à se préparer pour l’exode. En janvier, 
un com ité s’organisait activem ent pour 
le voyage en chariot; en février Brigham 
Y oung s’enfuit de F ar West pour sa sé­
curité personnelle. L 'évacuation de m as­
se com m ença alors pour de bon et, vers
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la fin d ’avril, presque tous les saints 
avaient quitté le M issouri Beaucoup 
trouvèrent refuge de l’autre côté du Mis- 
sissipi dans l’Illinois occidental, à Quin- 
cy. D 'autres s’enfuirent à Saint Louis 
(M issouri) et ailleurs à proximité. 
Pendant ce tem ps de tribulations pour 
les saints des derniers jours, leur p rophè­
te et ceux qui furent arrêtés avec lui lan­
guissaient dans la prison. D ’Indepen- 
dence (M issouri), les prisonniers avaient 
été transférés à R ichm ond (M issouri) 
pour attendre d 'être jugés sous l’inculpa­
tion de trahison. U n tribunal civil prési­
dé par le juge Austin A. King com m ença 
le 13 novem bre. Sam pson A vard, apos­
ta t de l’Église, et d 'au tres tém oins ac­
cusèrent le prophète de diriger les activi­
tés des «Danites». Des tém oins favora­
bles furent arrêtés et em prisonnés pour 
les em pêcher de com paraître. Le juge 
obligea les prisonniers à se tenir à la 
disposition de la justice pour un procès 
ultérieur. Plusieurs d ’entre eux furent in­
carcérés à R ichm ond. Joseph et H yrum  
Smith, Sydney Rigdon, Lym an Wight, 
A lexander M cRae et Caleb Baldwin fu­
rent envoyés à la prison de Liberty, dans 
le com té de Clay.
La prison de Liberty, petite bâtisse de six 
à sept mètres carrés avec des m urs de 
lourdes pierres recouverts de bois, fut la 
m aison du prophète pendant cinq mois. 
Les lettres du prophète qui provenaient 
de cet endroit triste reflètent l’optim ism e 
d ’une m anière surprenante. Il avait du

tem ps pour prier et méditer, il mit par 
écrit des révélations et des observations 
profondes. Des extraits de ces sections 
apparaissent m ain tenant dans les D oc­
trine et Alliances aux sections 12, 122 et 
123. En avril, les prisonniers de Liberty 
furent transférés à G allatin dans le 
com té de Daviess. Puis, au cours d 'un  
deuxième transfert à C olum bia, le shérif 
et les gardes laissèrent ces hom m es 
s’échapper. Les prisonniers fatigués 
m archèrent et allèrent à cheval vers l 'Illi­
nois où ils rejoignirent leur famille et les 
saints le 22 avril. Les prisonniers de 
Richm ond furent aussi transférés à C o­
lum bia, et ils échappèrent à leurs ravis­
seurs le 4 juillet.

L’exode du M issouri m arqua la fin 
d 'une im portan te période de l’histoire de 
l’Église. Les années passées dans l’Ohio 
et dans le M issouri furent m arquées par 
la construction d 'un  temple, par de nou ­
velles révélations de doctrine, par l’ex­
pansion de l’œuvre m issionnaire et par la 
désignation de la place centrale pour 
Sion. Ces années furent assom bries par 
la tragédie financière, la persécution 
acharnée, l’apostasie et l’expulsion des 
saints du M issouri. Mais avec l’année 
1839 com m ença une nouvelle période 
dans l'histoire de l’Église, un tem ps de 
renouveau de vitalité et de croissance 
quand les saints fondèrent un nouveau 
lieu de rassem blem ent à N auvoo 
(Illinois).

N ous  ne serons jam a is  les agresseurs, nous 
n ’enfreindrons les droits  de personne; mais nous 

déferons les nôtres ju s q u ’à la m ort.
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Nous étions décidés 
à aller en Sion

par Jill Mulvay Derr

«Les tem ps devenaient très durs à Kirt- 
land», écrivit Caroline Barnes Crosby en 
se souvenant de la grande détresse finan­
cière au cours des années où elle et son 
mari Jonathan  étaient avec les saints. 
Plus d 'une fois, les Crosbys se trouvèrent 
sans savoir d 'où  viendrait leur prochain 
repas. «N ous eûmes alors l'occasion 
d 'éprouver la charité des frères, qui, 
pour beaucoup d 'entre eux, étaient dans 
la même situation difficile que nous», 
écrivit Caroline.
Elle se rappela une nuit où frère William 
C ahoon s’arrê ta  chez les Crosby. Il ren­
trait chez lui, transportan t quelques ki­
logram m es de farine de maïs pour sa 
famille. Il dem anda à Caroline et à Jo n a­
than s’ils avaient de la nourriture. 
Q uand ils lui dirent qu ’ils n ’avaient rien, 
il partagea sa farine de maïs avec eux et 
invita Jona than  à venir chez lui pour 
recevoir une part de pom m es de terre et 
aussi de la viande. D ’autres saints p a rta ­
geaient aussi leurs provisions avec les 
Crosbys. Caroline rem arqua: «Nous 
avions beaucoup d ’occasions de p a rta ­
ger presque notre dernière miche de pain 
avec les frères.»
Pour Caroline et Jonathan , les difficul­
tés financières de K irtland ne furent pas

aussi grandes que celles des frères et 
sœurs qui apostasiaient. «Ils se dres­
saient avec orgueil contre le prophète. . . 
et renonçaient à toutes leurs alliances 
avec l’Église», écrivit Caroline. Elle 
ajouta avec chagrin: «C’était le cas de 
certains de nos plus proches voisins et 
amis. N ous avions parlé agréablem ent 
ensemble et m arché en amis vers la m ai­
son de Dieu.» Q uand Caroline rencontra 
une sœur qui avait quitté l’Église, elle lui 
dem anda pourquoi elle avait apostasie. 
La sœur dit à Caroline qu ’elle n ’était pas 
satisfaite de certaines choses dans l’Égli­
se. «Je ressentis du chagrin et de la tris­
tesse», ajouta Caroline par la suite, 
«mais je n’ai jam ais pensé qu itter l’Église 
ou abandonner le prophète.»
«N ous étions décidés à aller en Sion», 
avait dit Caroline à propos du voyage 
des Crosbys vers K irtland. La famille 
continua à chercher Sion, survécut aux 
épreuves de l’Ohio et suivit le principal 
groupe de saints vers le M issouri, l’Illi- 
nois et l’U tah. Après avoir été m ission­
naires à Tahiti, ils s’établirent en perm a­
nence à Beaver (U tah). Caroline prit 
soin des jou rnaux  et écrivit une histoire 
personnelle détaillée et ém ouvante d 'où  
l’on a tiré ce récit.



Jérusalem dans la brunie —  le jardin du tombeau (Jérusalem).
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